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CHAPITRE PREMIER


 


 


L’agent spécial
Laura Frost jeta un coup d’œil dans son rétroviseur. Elle ne regardait pas la
route mais le siège arrière, où une fille de six ans était assise et sanglée, à
la fois courageuse et terrifiée. La lumière du soleil qui passait par la vitre
illuminait les larmes qui coulaient sur ses joues, mais elle avait maintenant
les yeux écarquillés et elle restait assise en silence et en se serrant
elle-même dans ses bras.


Laura se mordit
la lèvre inférieure et reporta son attention sur la route qui défilait devant
elle. Elle avait commis une grosse erreur.


Pourtant, il n’y
avait rien d’autre à faire. Elle avait dû entrer à toute vitesse chez la petite
Amy Fallow, six ans, et l’arracher à sa propre maison parce que personne
d’autre n’empêcherait son père de la battre. Bien sûr, la seule preuve qu’avait
Laura de ces violences était Amy elle-même.


Si Laura était
au courant, c’était seulement parce qu’elle avait vu les maltraitances grâce à
ses dons de voyance, mais ces derniers étaient rarement pris au sérieux au
tribunal.


Laura n’avait eu
aucun autre choix qu’aller sauver Amy mais, maintenant, elle avait un énorme
problème. On ne kidnappe pas une fillette sans conséquences. De plus, comme le
père de cette fillette était le Gouverneur d’État John Fallow, les conséquences
seraient forcément graves.


— Bien, dit
Laura à voix haute rien que pour entendre le son de sa propre voix et
peut-être, juste peut-être, pour rassurer Amy en même temps qu’elle-même. Nous
allons voir une personne qui va pouvoir nous aider.


— Qui ?
demanda Amy.


C’était la
première chose qu’elle avait dite depuis qu’elle était montée dans la voiture.
Sa voix était plus nette, maintenant qu’elle avait arrêté de sangloter, mais
elle avait encore l’air si jeune et si petite que Laura en avait le cœur
douloureusement serré dans la poitrine.


— Mon
patron, dit Laura en jetant un coup d’œil dans ses rétroviseurs pour changer de
file. C’est un homme bon et il saura exactement quoi faire.


En fait, Laura
n’avait trouvé cette idée qu’à l’instant. Avant, son seul objectif avait été
d’arracher Amy à une situation dangereuse avant qu’il ne puisse arriver quelque
chose de pire. La vision qu’elle avait eue avait été bouleversante et elle
savait que ce n’était probablement pas la première fois que Fallow s’en prenait
à sa fille. De plus, son épouse avait peur de lui. Laura savait reconnaître les
signes classiques de la maltraitance. Toutefois, elle n’en aimait pas plus une
femme qui acceptait que sa propre fille subisse un traitement aussi horrible
que celui-là.


De la même façon
qu’elle avait été obligée de sauver Amy, maintenant, elle était obligée d’aller
au quartier général du FBI pour y voir le chef de division Chuck Rondelle. Le
gouverneur allait signaler le kidnapping de sa fille (le second en quelques
mois) et envoyer tous les policiers de l’État capturer Laura. Elle lui avait
ordonné de ne pas le faire avec menaces à la clé, mais elle ne se faisait
aucune illusion. Un homme comme lui n’accepterait jamais que sa fille échappe à
son pouvoir sans se battre. Si Laura voulait éviter qu’on la jette en prison et
qu’Amy reparte là où elle avait été, elle devait prendre une longueur d’avance
en se reposant sur le sens de la justice qui caractérisait son chef et sur la
bonne réputation qu’elle avait acquise en résolvant des affaires difficiles.


S’il ne pouvait
pas l’aider, tout serait fini.


Laura conduisait
aussi vite qu’elle l’osait avec une fille de six ans sur le siège arrière. Ses
pensées inconscientes avaient déjà dû la guider vers le bâtiment trapu et laid
du quartier général du FBI parce qu’elles en étaient déjà si proches qu’elles
l’atteignirent après avoir pris une seule sortie de plus. Le béton gris faisait
écho à son humeur maussade. Elle s’arrêta dans le parking, descendit de la
voiture et ouvrit la portière pour Amy. Elle avait cru qu’Amy voudrait monter
dans le bâtiment par elle-même (la plupart des enfants de cet âge commençaient
à avoir envie de grandir, d’être plus indépendants), mais Amy tremblait si fort
que Laura finit par la soulever dans ses bras. Pour la première fois, elle se
rendit compte qu’Amy serrait fermement un lapin en peluche décoloré et usé. Ce
devait être un jouet préféré qu’Amy avait saisi en quittant sa chambre.


Laura savait
qu’elles avaient l’air bizarre ensemble. Laura était une agente du FBI de guère
plus de trente ans. Blonde et aux yeux bleus, elle portait un costume élégant
et des bottes qui étaient bonnes pour marcher, courir et exercer son autorité
sur les gens qu’il fallait qu’ils interrogent ou mènent à la baguette. Blottie
dans ses bras, la petite fille qui aurait pu être sa fille mais ne l’était pas
portait un pyjama et les signes de détresse étaient encore visibles sur ses
joues, bien que moins marqués que tout à l’heure. Elles traversèrent toutes
deux les halls du bâtiment du FBI à grands pas, entrèrent dans l’ascenseur et
se rendirent directement à l’étage où le chef de division avait son bureau sans
tenir compte des regards et de la curiosité qu’elles suscitaient sur leur
passage.


— Est-ce
qu’il va me forcer à revenir ? chuchota Amy dans l’oreille de Laura.


Dans
l’ascenseur, elle n’avait pas peur d’être entendue. Ses bras minuscules étaient
serrés autour du cou de Laura. Laura bougea légèrement pour regarder la fille,
qui gardait les yeux rivés sur le sol. À six ans, elle avait déjà appris à se
taire et à ne pas croiser le regard avec autrui de peur de réveiller la colère
de quelqu’un. Laura sentit son sang bouillir. Elle eut à nouveau le cœur serré
dans la poitrine, plus fort, cette fois-ci.


— Je ne le
permettrai pas, ma chérie, dit Laura sans savoir le moins du monde si elle
disait la vérité.


L’ascenseur
sonna pour leur annoncer qu’elles avaient atteint le bon étage et Laura inspira
avant que les portes ne s’ouvrent. Alors, elle se rendit à la porte de
Rondelle, tendit un bras et frappa avant d’avoir le temps de perdre courage.


— Entrez.


L’ordre avait
été simple et laconique et la voix était inattentive. Laura avait la sensation
qu’elle allait trouver son patron en train de s’occuper de ses papiers, comme
c’était souvent le cas, et elle espéra que cette activité ne l’aurait pas mis
de mauvaise humeur avant qu’elles n’aient pu dire un mot. Elle poussa la porte,
entra avec Amy encore dans les bras et referma la porte derrière elles avant
d’avancer jusqu’au bureau de son chef.


D’abord,
Rondelle ne leva pas les yeux. Alors, il le fit et, quand il vit Laura et Amy,
il se figea ; son stylo tomba sur la table et il fixa Laura en levant un
sourcil.


— Agent
Frost, qui est-ce ? Ce n’est quand même pas la petite Amy Fallow ?


Laura se dit
qu’elle aurait dû prévoir qu’il reconnaîtrait la fillette. Cela avait été un
des kidnappings les plus médiatisés de cet État depuis des décennies. Rondelle
avait personnellement félicité Laura pour avoir retrouvé Amy. Il était logique
qu’il reconnaisse la fillette.


— Si, dit
timidement Amy.


Laura se mit à
la serrer plus fort avant de se rendre compte de ce qu’elle faisait. Alors,
elle se força à se détendre et chercha une chaise pour y installer Amy. Comme
il y en avait une poussée contre le mur, elle y assit prudemment Amy.


— Eh bien,
Amy, je suis content de te voir, dit Rondelle.


Il se
transformait devant les yeux de Laura. Le petit agent de carrière sec et à la
curiosité insatiable devenait un grand-père typique, image qui correspondait
aux cheveux gris qui poussaient sur sa tête au milieu des noirs. Il ouvrit un
tiroir dans son bureau et en sortit une boule d’élastiques et deux petits pots
vides.


— J’ai
besoin qu’on m’aide à faire quelque chose. Je crois que tu pourrais être celle
qu’il me faut. Penses-tu que tu vas pouvoir m’aider ?


— Qu’est-ce
que c’est ? demanda Amy avec les yeux écarquillés de l’innocence.


Rondelle se leva
en riant et vint s’agenouiller devant elle.


— Tu as
raison. Avant d’accepter de faire quelque chose, il faut toujours demander de
quoi il s’agit. Eh bien, tu vois, quelqu’un a mis tous ces élastiques en boule.
C’était une idée stupide, n’est-ce pas ?


Amy rit en
hochant la tête. Son sourire fut rapide, mais il donna de l’espoir à Laura. Amy
n’était pas encore complètement détruite par ce que son père avait fait.


— Pourrais-tu
m’aider à séparer tous ces élastiques ? Tu vois qu’il y en a des marron
et des bleus ? Pourrais-tu les enlever de la boule et me les mettre dans
ces pots pour que nous puissions séparer les couleurs ?


Amy hocha la
tête avec enthousiasme et tendit les mains vers la boule et les pots. Elle les
plaça sur son genou, pencha la tête sur eux et se mit rapidement à trouver
comment étendre les élastiques et les extraire à la boule.


— OK,
Frost, dit Rondelle en repassant derrière son bureau.


Laura le suivit
à l’autre bout de la pièce, où ils pourraient parler tranquillement sans qu’Amy
entende tous leurs mots, s’ils faisaient attention. Rondelle s’était exprimé
d’une voix légère et joyeuse mais, quand il regarda Laura, son visage prit un
air grave. C’était un homme intransigeant et Laura savait qu’elle aurait des
ennuis si elle ne parvenait pas à lui faire comprendre la situation.


— Et si
vous me disiez pourquoi vous êtes ici aujourd’hui ?


— J’avais
remarqué certains signes après …


Laura jeta un
coup d’œil à Amy, qui semblait être concentrée sur son travail, et baissa quand
même la voix.


— Après le
kidnapping. J’ai essayé de poursuivre l’enquête et de parler avec Mme Fallow,
le gouverneur et Amy elle-même à plusieurs occasions, mais je craignais de plus
en plus que quelque chose ne tourne pas rond dans leur maisonnée.


C’était la
vérité, même si Laura dissimulait le principal, c’est-à-dire le fait qu’elle
avait découvert cette vérité dans une vision, pas grâce à un signe réel de
maltraitance. Pour ce qu’elle en savait, la violence ne s’était peut-être
déclenchée qu’après le retour d’Amy chez elle.


— Des
signes de quoi, exactement ? demanda Rondelle en promenant ses yeux
d’aigle sur Amy comme pour l’évaluer.


— Un
problème de colère, dit Laura. Je suis allée à la maison aujourd’hui et,
pendant que j’étais à la porte, j’ai surpris des cris. Entendant ce qui
ressemblait à des sons de détresse, j’ai utilisé mon droit d’agente pour entrer
et regarder. J’ai trouvé le gouverneur Fallow ceinture en main.


Rondelle resta
silencieux un moment. Laura suivit son regard et essaya de voir Amy comme lui.
Il y avait des bleus sur les minuscules bras de la fillette et elle était
maigre pour son âge, même si l’on tenait compte de son kidnapping. Quand elle
se penchait en avant, on voyait une petite partie de son dos parce que le haut
de son pyjama remontait et, à cet endroit, on apercevait clairement un autre
bleu sur sa peau pâle.


Laura se mordit
la lèvre inférieure dans le silence. Cette conversation pouvait avoir deux
issues. Elle allait probablement être protégée parce qu’elle avait fait ce
qu’il fallait et qu’elle était, techniquement, théoriquement, dans les limites
du droit.


Dans l’autre cas
de figure, son histoire peu crédible allait être démontée pièce par pièce, on
allait l’accuser de harcèlement et de kidnapping et le FBI se soumettrait à la
puissance politique du gouverneur et le protégerait à la place de Laura.


— Je vais
appeler quelques personnes, dit Rondelle d’une voix basse, bourrue et
grondante. Dans ce cas, nous devons procéder très prudemment. Laura, allez dans
le hall et trouvez un autre agent pour qu’il surveille Amy un instant pendant
que nous parlons.


Laura déglutit
avec difficulté, jeta un coup d’œil à Amy pour être sûre qu’elle soit à l’aise
et hocha la tête. Elle sortit et courut dans le couloir.


Il fallait
qu’elle trouve une personne de confiance qui sache parler aux enfants et qui
aide Amy à se sentir en sécurité. De plus, elle devait convaincre cette
personne de garder le secret.


Laura savait
exactement qui elle avait besoin de trouver.











CHAPITRE DEUX


 


 


En sortant du
centre communautaire, Suzanna baissa les yeux et fouilla dans son sac à main
pour y prendre ses clés de voiture. Elle savait qu’elles étaient quelque part
là-dedans. Il y avait toujours trop de choses dans son sac à main : du
rouge à lèvres, des vieilles facturettes, des mouchoirs en papier, des
bloc-notes. Elle les remua, réussit à trouver les clés qui cliquetaient seules
tout au fond et les récupéra en levant les yeux vers le parking.


Elle traversa le
parking pour se rendre à sa voiture en serrant légèrement un cardigan autour
d’elle-même. À ce moment de l’année, le temps était changeant à Seattle et la
température tombait pendant que l’été finissant avançait vers l’automne. Elle
ne s’était pas rendu compte qu’il ferait aussi frais à la fin de son cours
d’art dramatique. Elle allait devoir commencer à amener une veste.


Quand Suzanna
atteignit sa voiture, elle se sentit un peu mal à l’aise et attendit au lieu de
la déverrouiller tout de suite. Elle avait la sensation étrange qu’il y avait
quelqu’un à côté, une personne qui la regardait, comme si elle n’était pas
seule … Avec un frisson dans le dos, elle jeta un coup d’œil autour d’elle.
Elle remua maladroitement ses clés et se dit qu’elle ferait mieux de monter
rapidement dans sa voiture au cas où il y aurait quelqu’un —


— Suzanna !


Suzanna tourna
rapidement la tête, se mit la main à la poitrine, le cœur battant la chamade.
Alors, elle reconnut la femme qui l’avait appelée par son nom.


— Oh, mon
Dieu, Leilah ! Tu as failli me donner une crise cardiaque !


— Désolée !
dit Leilah en posant brièvement sa propre main sur sa bouche. Désolée, je
croyais que tu m’avais vue !


Suzanna se
pencha contre sa voiture pour essayer de reprendre son souffle, secouant la
tête.


— En fait,
non. C’est un peu sinistre, par ici, quand tout le monde est chez soi, n’est-ce
pas ?


Leilah rit.


— Oui, tu
n’as pas tort. Je suis contente de t’avoir vue. Je savais que ton cours se
terminait vers cette heure-là et je voulais bavarder avec toi, mais je ne t’ai
pas trouvée à l’intérieur avant que tu t’en ailles.


Suzanna hocha la
tête. Elle se sentait plus calme maintenant.


— En fait,
j’étais en train de ranger mes papiers pour pouvoir partir. Que
voulais-tu ?


— Oh, en
fait, il s’agit bien de papiers, dit Leilah avec un sourire.


Elle n’avait
commencé à enseigner au centre communautaire que quelques semaines auparavant
alors que Suzanna y travaillait depuis beaucoup plus longtemps.


— Je me
demandais si tu savais quel code il faut inscrire dans la case du type de
cours.


— Il y a un
guide dans la salle de repos des professeurs, dit Suzanna.


Maintenant
qu’elle s’était calmée, cette interruption l’agaçait moins. Elle appréciait que
Leilah vienne lui demander de l’aide.


— Il est
accroché sur le mur à côté du panneau d’affichage. C’est un petit livret
plastifié. Est-ce que tu l’as vu ?


— Oh !
s’exclama Leilah en hochant la tête et en se mettant une main au front avec un
sourire. Tu sais quoi ? Je suis vraiment une idiote. On me l’a montré le
premier jour. Je l’avais complètement oublié, c’est tout.


— Pas de
souci, dit Suzanna en souriant. Tu t’y habitueras. Je sais que ça fait beaucoup
de nouveautés au début.


— Merci,
Suzanna, dit Leilah.


Elle bougea son
tapis de yoga sur son épaule et désigna une voiture à deux ou trois rangées de
distance.


— Je ferais
mieux d’y aller, moi aussi. On se voit la semaine prochaine, n’est-ce
pas ?


— Oui, je
crois que nous aurons tout le temps à peu près les mêmes heures, maintenant,
dit Suzanna. À bientôt !


— Au
revoir ! cria Leilah par-dessus son épaule. Et encore merci !


Suzanna gloussa
et secoua la tête face à l’enthousiasme de la jeune professeure. Suzanna avait
ressenti la même chose quand elle avait commencé. Elle ne détestait pas son
travail maintenant : elle l’adorait. Elle enseignait l’art dramatique à
des gens, elle utilisait toute son expérience et, chose plus importante pour
une actrice de la trentaine qui n’avait pas réussi à percer, elle avait un emploi.
Elle appréciait beaucoup sa situation.


Elle se tourna
et déverrouilla sa voiture, consultant rapidement son téléphone avant de
monter. Il y avait quelques messages, surtout des notifications de médias
sociaux, rien de particulièrement important. Le son du moteur de la voiture de
Leilah qui démarrait la remmena au moment présent et elle monta dans la sienne
en jetant son sac à main sur le siège passager.


Elle leva les
yeux ; c’était étrange. Son rétroviseur n’était pas tout à fait orienté
vers la bonne direction. L’avait-elle bousculé tout à l’heure, quand elle était
sortie de sa voiture ? Suzanna haussa les épaules et tendit une main vers
le haut pour l’ajuster. Alors qu’elle regardait dedans en le changeant d’angle,
elle le baissa trop par inadvertance et aperçut clairement le siège arrière.


Ce qu’elle vit
lui glaça le sang.


— Que
faites — commença-t-elle, mais l’homme l’interrompit en bondissant en
avant, couteau en main.











CHAPITRE TROIS


 


 


Laura se frotta la bouche d’une
main et jeta anxieusement un coup d’œil dans la grande salle. Ce n’était pas ce
à quoi elle s’était attendue.


Cependant, elle n’avait pas bien
réfléchi. La journée d’aujourd’hui était un jour de congé pour elle parce
qu’ils venaient de résoudre une affaire. Or, cela signifiait que c’était aussi
un jour de congé pour son collègue, Nate Lavoie. Il n’était pas ici. Elle ne
pouvait pas lui demander de l’aide.


— Ça va, Laura ?


Laura cessa de scruter les
bureaux vides où elle travaillait d’habitude avec Nate et vit un collègue,
Jones, qui la regardait les mains sur les hanches. Cet agent petit mais
déterminé était un peu plus âgé qu’elle et très porté sur la famille. Il lui
posait constamment des questions sur sa fille, Lacey, et il lui parlait de son
fils, alors qu’il savait parfaitement bien que Laura n’avait pas la garde de
Lacey, ni même les droits de visite.


On aurait pu dire que, si Laura
tenait tellement à sauver Amy, c’était parce que la petite fille blonde aux
yeux bleus lui rappelait Lacey, mais cela aurait été cruel. Laura ne souhaitait
à personne de subir de la maltraitance et ce n’était pas seulement son devoir
moral mais aussi son devoir en tant qu’agente du FBI de lutter contre la
maltraitance si elle le pouvait. C’était seulement ça, se disait-elle. Elle
faisait son travail.


Et elle le faisait bien, parce
que l’agent Jones était encore meilleur que Nate pour s’occuper d’une petite
fille effrayée.


— Suis-moi, lui dit-elle en
se retournant sans vérifier s’il acceptait de le faire.


Il n’avait pas le choix, de son
point de vue. Quand elle appela l’ascenseur, elle eut la satisfaction de le
voir arriver à côté d’elle avec un air perplexe.


— J’ai besoin que tu
surveilles quelqu’un pour moi, dit Laura. Une petite fille.


Le visage de Jones s’éclaira à
cette idée puis s’assombrit immédiatement.


— Une victime ?


Laura hocha la tête, contente
qu’il soit attentif.


— Amy Fallow. Son père la
bat. Je l’ai extraite de cet enfer, mais — eh bien, maintenant, il va
y avoir des problèmes.


Jones hocha vivement la tête.


— Tu l’as mise en lieu sûr
et, maintenant, on va s’en prendre à toi ?


— Quelque chose comme ça,
dit Laura.


Elle voulait sourire avec regret,
mais la situation était si grave qu’elle n’arrivait pas à contrôler ses muscles
faciaux.


— Il faut que je leur
explique tout et Amy ne peut pas rester écouter. Cependant, je ne peux pas non
plus la laisser seule. Elle est trop délicate pour l’instant.


— J’ai compris, dit Jones en
se redressant et en prenant une expression paternelle avec un sourire aimable.
Tu as frappé à la bonne porte.


— Merci, dit Laura en
sentant leur ascenseur s’arrêter avec un soubresaut.


Elle espérait que Jones aurait
autant de succès avec Amy qu’avec les autres enfants.


Les portes de l’ascenseur
s’ouvrirent au bon étage et Laura emmena rapidement Jones dans le hall puis
dans le bureau de Rondelle. La porte était déjà ouverte et, quand Laura entra,
elle faillit perdre courage. Pour discuter de ce problème, Rondelle n’avait pas
convoqué n’importe qui. La pièce était remplie des membres les plus hauts de la
direction du FBI, dont le directeur lui-même.


— Amy ! appela Laura
en essayant de se calmer.


La petite fille, qui était encore
assise sur la chaise mais avait maintenant l’air nettement plus nerveuse, leva
immédiatement les yeux.


— Viens, ma chérie !


Amy descendit de la chaise et
traversa la pièce à toute vitesse. Dans sa hâte, elle faillit foncer dans un
des autres chefs. Il recula avec un grognement de surprise et Amy put courir
tout droit vers Laura et passer les bras autour des jambes de cette dernière.


— Tout va bien, ma chérie,
dit Laura. N’aie pas peur de tous ces hommes. Ils veulent juste nous aider. Je
veux te présenter mon ami, OK ?


— C’est qui, ton ami ?
demanda Amy en levant des yeux écarquillés et d’une voix qui, bien qu’un peu
tremblante, était encore forte.


— Voici l’agent Jones, dit
Laura en se tournant vers son collègue.


Jones remonta son pantalon
jusqu’aux genoux et s’agenouilla devant Amy, un sourire gentil au visage.


— Tu peux m’appeler Freddie,
dit-il. Tu sais quoi ?


— Quoi ? demanda Amy
avec curiosité.


— J’ai un fils qui a environ
ton âge et il aime vraiment jouer à ce jeu avec moi. Tu veux essayer ?


Amy rit.


— Oui, dit-elle.


— Bien, dit Jones en se
relevant mais en se baissant pour tendre la main à Amy. Allons à côté. Pendant
que Laura parle à ces hommes, on pourra jouer une partie, OK ?


Amy jeta un coup d’œil hésitant à
Laura.


— Je crois que c’est une
très bonne idée, dit Laura en souriant de manière encourageante.


— OK, dit Amy de manière
résolue, permettant à Jones de la prendre par la main et de l’emmener dans la
pièce voisine.


Laura les regarda partir pour
s’assurer qu’Amy n’allait pas prendre peur ou faire demi-tour, puis elle rentra
finalement dans le bureau de Rondelle.


Elle eut l’impression d’être
entrée dans une fosse aux serpents. Les cinq hommes présents dans la pièce
étaient tous de rang plus élevé qu’elle et Laura savait qu’elle avait semé le
trouble en emmenant Amy ici. Elle ne pouvait qu’espérer qu’elle n’avait pas
causé trop d’ennuis pour qu’ils acceptent de l’aider.


— Cette situation est déjà devenue
incontrôlable, disait l’un d’eux.


Il n’était pas dans la voie
hiérarchique de Laura, mais elle le reconnut, bien sûr. C’était le procureur
général.


— On m’a appris que la
police d’État avait reçu une alerte à toutes les patrouilles pour retrouver l’agent
Frost.


— Est-ce que le gouverneur
Fallow l’a déjà accusée de kidnapping à ce stade ? demanda Rondelle en
plissant le front.


Malgré la présence de tous ces
officiels importants et de haut rang dans le bureau, il restait derrière son
bureau, dirigeant ostensiblement la discussion.


— Pas pour l’instant,
répondit le procureur général. J’imagine qu’il veut éviter que l’affaire ne
s’ébruite. Ça ne lui serait pas bénéfique. Si sa fille se fait kidnapper une
fois, cela peut lui rapporter de la compassion mais, si ça arrive deux fois, ça
lui donne l’air d’un homme incapable de garantir la sécurité des citoyens de
cet État.


— Dans ce cas, cela nous
fait un avantage, dit Rondelle d’un air pensif. Cela nous laisse un peu plus de
temps avant que les allégations ne deviennent suffisamment graves pour que nous
soyons obligés de la livrer.


Le cœur de Laura battait la
chamade. Ils parlaient d’elle comme si elle n’était même pas dans la pièce,
comme elle avait été une inconnue, pas une des leurs. Entendre parler de se faire
« livrer », comme si elle était une chose et pas une personne, cela
l’irritait. On parlait d’elle, on ne lui parlait pas, comme si elle n’existait
pas. De plus, son pouls battait plus vite sous l’effet de la peur.
Comptaient-ils vraiment laisser Amy entre les griffes du gouverneur
Fallow ?


— Et la maltraitance ?
dit-elle, prenant la parole.


Elle sentait qu’il fallait
qu’elle parle. C’était le moment ou jamais et, si elle ne se défendait pas,
elle ne pourrait compter sur personne pour le faire à sa place.


— Si nous communiquons nos
propres allégations à la presse pour contrer celles de Fallow, alors, j’aurai
confié une enfant à la protection du FBI et ce sera complètement justifié.


Dans le bureau, il y eut ce qui
ressemblait à un très long moment de silence. Tout le monde regardait Laura.
Elle jeta un coup d’œil rapide autour d’elle et ne put s’empêcher de remarquer
qu’il y avait beaucoup de badges différents sur beaucoup de vestes différentes.


— Messieurs, ajouta-t-elle
rapidement après coup.


— Avez-vous des preuves de
tout ça ? lui demanda un des hommes, qu’elle reconnut comme étant à la
tête d’une des autres divisions. Du concret ?


Laura déglutit avec difficulté.


— Non, admit-elle, mais il y
a des témoins : l’épouse du gouverneur Fallow et ses employés.


— Ces gens ne témoigneront
jamais contre lui, dit sèchement le chef de division. Vous devriez savoir qu’on
n’enlève pas un enfant sans preuve. Rondelle, comment formez-vous vos agents,
ces temps-ci ?


Le chef Rondelle ouvrit la bouche
pour protester, mais il fut facilement interrompu par l’homme le plus puissant
présent dans le bureau.


— Eh bien, messieurs, elle a
quand même dit quelque chose d’important sur la maltraitance, dit le directeur
Grenfell.


Sa taille et son rang lui
donnaient de l’aplomb sur les autres hommes présents dans la pièce. Il avait
des traits aquilins et une allure aristocratique qui en imposait même aux
hommes qui, dans ce petit bureau, avaient une formation militaire et, même s’il
parlait doucement, personne ne l’interrompait.


— Pourriez-vous tous sortir
pour nous laisser continuer ? Chuck, agent Frost, vous restez.


Les autres officiels sortirent
sans se plaindre mais, quand ils furent dans le couloir, ils retrouvèrent leur
voix sans problème aucun. Laura en entendit certains marmonner qu’il fallait la
livrer immédiatement, même si elle avait peut-être raison et que la fille
pourrait courir un danger, vu que, si ce système existait, ce n’était pas sans
raison. Un autre répondit qu’ils devaient intervenir pour mettre fin à la
maltraitance, puis la porte se referma derrière eux et Laura ne put entendre le
reste.


— Bien, dit le directeur en
joignant les doigts devant le visage avec une lenteur délibérée.


Il contempla Laura de son regard
acéré et sa tête blonde sembla l’immobiliser du regard comme un oiseau de proie
le ferait avec une souris.


— Il se trouve que j’ai
entendu des choses sur le gouverneur Fallow et que, en vertu de ces choses, je
soupçonne que vous dites la vérité.


— Merci, monsieur, dit
Laura, soudain soulagée.


Il n’allait pas restituer Amy
comme ça. Il la croyait. Tout allait bien se passer.


— Cependant, dit-il et le
cœur de Laura se serra comme s’il avait sonné le glas, si nous n’avons pas de
preuves concrètes de la réalité de cette maltraitance, nous ne pourrons rien y
faire. La police d’État a le droit de mener sa propre enquête et nous ne
pouvons pas nous permettre d’être accusés de parti pris ou de dissimulation.
Les bleus, ce n’est pas assez. Les enfants peuvent être maladroits, ils peuvent
se faire mal en jouant et on peut justifier des bleus.


Laura se tourna vers le chef de
division Rondelle. Il avait le visage tout rouge sous l’effet de la fureur et
Laura ressentait la même émotion, mais il n’intervenait pas, ne disait rien.


Sentant le découragement
l’envahir, Laura se rendit compte qu’il n’allait pas protester. Comment
l’aurait-il pu ? Le directeur était aussi son patron. Un ordre, c’était
un ordre.


Laura devait réessayer. Il
fallait qu’elle le persuade de changer d’avis, pas pour elle, mais pour Amy.


— Monsieur, commença-t-elle,
mais elle ne put pas terminer sa phrase.


La porte s’ouvrit brusquement,
claqua contre le mur d’à côté et les trois personnes présentes dans la pièce se
tournèrent à la vitesse de l’éclair pour faire face à la menace qui entrait.
Mue par son entraînement, Laura tendit la main vers son arme, mais elle n’en
portait pas aujourd’hui. Comme elle avait prévu d’aller voir Amy, elle n’avait
pas voulu l’avoir à la hanche.


De plus, même si elle l’avait
portée, elle n’aurait pas pu s’en servir parce que, dans l’encadrement de la
porte, il y avait plusieurs membres en uniforme de la police d’État qui la
contemplaient le front sévèrement plissé et la main sur leur propre arme.


— Laura Frost ? aboya
l’un d’eux.


Il n’y aurait eu aucun intérêt à
mentir. Elle n’aurait pas pu le faire devant son propre patron et en présence
du chef de toute l’organisation, vu qu’elle travaillait dans une profession où
l’honnêteté était essentielle.


— Oui, admit-elle d’une voix
qui lui fit défaut et se cassa au mauvais moment.


— Vous êtes en état —


— Non, dit le chef de
division Rondelle en sortant de derrière son bureau les mains en l’air. Non,
attendez une minute. Entrez.


Les policiers échangèrent un coup
d’œil, mais celui qui avait parlé et qui était visiblement l’officier supérieur
hocha la tête. Ils passèrent le seuil du bureau et fermèrent la porte derrière
eux. Une fois de plus, le bureau fut bondé et, une fois de plus, Laura sut
qu’elle risquait de se faire arrêter.


Le chef de division Rondelle et
l’influence qu’il avait sur le directeur Grenford étaient maintenant ses seuls
espoirs.


— On nous a dit d’arrêter
l’agent Frost selon les ordres du gouverneur Fallow, dit l’agent qui commandait
l’équipe de la police d’État. Nous avons entendu des allégations très graves
qui comprenaient du harcèlement et une violation de propriété, sans compter une
menace potentielle contre la sécurité du gouverneur.


— Nous connaissons ces
allégations, dit tranquillement le directeur Grenford.


Quand Laura lui jeta un coup
d’œil, elle fut heureuse de ne pas être de l’autre côté. Il était maintenant
glacial, comme une sculpture. Laura avait clairement l’impression que tous ceux
qui essaieraient de le contrarier finiraient par le regretter.


— Nous sommes nous aussi en
train de rassembler des informations relatives à des allégations qui concernent
le gouverneur lui-même.


— Quoi qu’il en soit, nous
devons faire face au délit qui nous a été présenté maintenant, répondit le chef
de la police d’État d’un ton tout aussi glacial et d’une distance égale. Nous
ne partirons que si l’on nous présente des preuves solides de l’innocence de
l’agent Frost.


Il y eut un silence. Laura
regarda un groupe puis l’autre avec gêne. Quelle preuve aurait-elle pu
fournir ? Elle avait fait ce que le gouverneur disait qu’elle avait fait.
Il y avait des circonstances atténuantes, mais c’était hors sujet.
L’arrestation viendrait en premier et les excuses plus tard.


— Monsieur, dit Rondelle en
tournant le dos à la police d’État et en parlant avec insistance au directeur
Grenford, nous ne pouvons pas accepter ça. J’ai totalement confiance en l’agent
Frost. Si elle dit que la situation est trop dangereuse pour que l’enfant y
retourne, alors, la situation est trop dangereuse. Nous ne pouvons pas la
laisser repartir.


Quand Laura entendit ces mots, elle
ressentit une poussée d’espoir et de gratitude et comprit que Rondelle risquait
sa propre réputation pour elle, sinon son emploi.


Le directeur Grenford écouta
tranquillement le plaidoyer de Rondelle, sembla le digérer puis regarda soudain
Laura. Il sembla répondre aux paroles de Rondelle, mais c’était à Laura qu’il
parlait.


— Je crains que nous ne
puissions pas avoir le beurre et l’argent du beurre. Je peux essayer de calmer
la situation en parlant au gouverneur mais, pour empêcher votre arrestation, nous
devrons rendre la fille. À ce stade, sans preuve solide, nous ne pouvons rien
faire.


— Donc, vous allez la
renvoyer chez son bourreau ? demanda Laura.


Elle ne comprenait pas comment
elle pouvait avoir l’audace de contester les paroles du directeur Grenford,
surtout quand il était aussi glacial que maintenant. Elle voyait facilement
comment il avait gravi la hiérarchie du FBI jusqu’au sommet : il était
redoutable.


Cependant, il y avait plus
important. Laura ne pouvait pas se laisser intimider et renoncer à se battre.
Il fallait qu’elle protège Amy.


La bouche du directeur Grenford
bougea légèrement et sa ligne vacillante resta droite.


— Je suis désolé, dit-il et,
malgré sa raideur, Laura se rendit compte qu’elle le croyait. Vous voyez, comme
nous n’avons pas de preuve, elle ne peut que rentrer chez elle. Nous pouvons
lancer une enquête formelle et évaluer son milieu familial.


— Cela pourrait prendre des
mois, dit Laura, dont la voix se cassa presque.


Des mois de coups. Des mois de
traumatismes psychologiques que l’on ne pourrait peut-être jamais soigner. Des
mois pendant lesquels une fille de six ans resterait coincée à la maison avec
une brute qui maniait une ceinture alors que personne n’avait le courage de
l’arrêter. Amy n’aurait aucune chance de s’en sortir.


De plus, le gouverneur serait
probablement furieux que Laura l’ait confronté et qu’elle ait emmené Amy. Se
défoulerait-il sur sa fille ? Laura n’en doutait pas.


Amy avait laissé son lapin en
peluche sur la chaise. Laura avança pour le récupérer. Si quelqu’un devait dire
à Amy qu’elle allait rentrer chez elle, Laura assumerait elle-même ce fardeau.
De plus, cela lui donnerait peut-être la possibilité de gagner du temps, de
trouver une autre idée.


Cependant, quand ses doigts
entrèrent en contact avec le lapin, elle ressentit une palpitation douloureuse
familière à la tempe. Un mal de tête.


La sorte de mal de tête qui
annonçait toujours une vision.


Horrifiée, Laura sentit qu’elle
s’enfonçait dans un monde de visions et pria pour ne pas être forcée de voir Amy
se faire battre et détruire jusqu’à ce que sa jeune vie prenne fin.











CHAPITRE QUATRE


 


 


La vision aspira Laura comme un
tourbillon de ténèbres, l’arrachant au présent et l’entraînant dans l’avenir.
Même si son corps physique restait immobile, même si tout cela ne durait d’une
fraction de seconde, à l’intérieur de la vision, la réalité était différente.
Laura ne savait jamais savait combien de temps la vision allait durer ou en
quels endroits elle allait l’emmener.


Une seule chose était
certaine : la quantité de douleur qu’elle ressentait avant et après la
vision lui indiquait dans combien de temps les événements auraient lieu. Laura
comprenait que celle-ci ne se réaliserait que dans au moins deux ans. La
douleur n’était pas assez forte pour qu’elle soit proche, donc, pourquoi la
voyait-elle maintenant ?


Elle se trouvait dans une salle
d’audience et planait sur le public et les membres du jury comme un aigle. Les
bords de la salle étaient flous et disparaissaient dans les ténèbres, mais le
centre de la vision était net. Sous elle, Laura voyait un procureur et une
équipe de défenseurs, des avocats en costumes chics et chers qui devaient
appartenir aux cabinets d’avocats les plus importants de l’État. Le gouverneur
Fallow était assis entre eux.


Il perdait un peu ses
cheveux ; Laura le voyait parce qu’elle le surplombait. Il semblait avoir
maigri un peu et ses épaules étaient plus voûtées que dans ses souvenirs. Il
était concentré sur ce qui se passait devant lui, comme tout le monde ;
Laura sentit que son regard était attiré dans cette direction et qu’elle ne
pouvait pas résister.


À l’avant de la salle d’audience,
on avait amené une télévision. Une vidéo défilait sur l’écran. Un
enregistrement. Laura en eut le cœur serré. C’était Amy, Amy telle qu’elle
était maintenant, petite, délicate et fragile. Le gouverneur était debout. Il
avait une ceinture en main et il l’abattait —


Laura força ses yeux à se
refermer et lutta contre la vision aussi fort qu’elle le put. Elle ne voulait
pas voir ça, mais elle l’entendait et elle entendait aussi les cris d’horreur
du jury. Elle savait ce que c’était : le procès de John Fallow, qui
n’était sûrement plus gouverneur à ce stade, le procès pour la maltraitance de
sa fille.


Laura ouvrit les yeux et regarda
autour d’elle, loin de la vidéo, mais il n’y avait aucune trace d’Amy dans la
salle d’audience. Du moins, Laura ne la voyait pas. Elle témoignait peut-être à
distance. On ne l’avait peut-être pas encore appelée à la barre.


Cependant — Laura se
concentra à nouveau sur la vidéo. C’était … oui, elle avait été
filmée récemment. Amy avait exactement la même apparence que seulement quelques
minutes auparavant, quand Laura l’avait confiée à l’agent Jones. De plus, la
vidéo était quelque peu déformée. Une partie de l’écran était couverte par
quelque chose. Quelque chose de duveteux, blanc et …


Le lapin en peluche. Laura aurait
parié que c’était lui. C’était le lapin en peluche qu’Amy amenait partout avec
elle et qui était légèrement penché devant l’écran. Il fallait qu’elle
l’examine pour obtenir des indices, pour voir ce qu’elle pourrait trouver
d’autre, comment obtenir cette vidéo avant qu’Amy ne soit obligée de repartir
chez elle —


Laura émergea de la vision en
haletant, comme si elle sortait de l’eau d’une piscine. Une glace froide lui
coulait le long de la colonne vertébrale. Ce que la vision lui disait était
que, pour l’instant, ils étaient sur la bonne route et qu’ils pourraient de
gagner un procès s’ils continuaient comme ça.


Cependant, la salle d’audience
avait été loin dans l’avenir et cette vidéo était peut-être la première d’une
longue série. De plus, même si Laura la voyait maintenant, cela ne signifiait
pas qu’elle arriverait forcément, car, entre maintenant et cette époque future,
de nouveaux événements pourraient modifier l’avenir qu’elle avait vu. Elle ne
savait pas si la vidéo avait été déjà été prise ou si elle serait prise dans
l’avenir. Enfin, si elle n’avait pas encore été tournée, cela signifiait qu’Amy
allait encore être battue.


Laura ne pouvait l’accepter.


Dans ce cas, pourquoi avait-elle
vu cette scène maintenant ? Juste parce qu’elle avait touché le
lapin ? Laura baissa les yeux vers le jouet en peluche qu’elle tenait et
mille idées se bousculèrent dans sa tête. Si elle pouvait déterminer si cette
vidéo existait déjà ou pas …


— Agent Frost ?
demanda le directeur Grenford en lui rappelant ainsi qu’elle avait fixé le
jouet en silence. Je vais venir avec vous pour parler au gouverneur, afin de
voir si nous pouvons nous mettre d’accord. D’accord ?


Laura arrivait tout juste à se
concentrer sur ce qu’il disait. Ça ne comptait pas. Ce qui comptait, c’était
ça. Le lapin en peluche avait été dans la vidéo. Il avait été tout à fait
visible. C’était pour cela qu’il avait déclenché la vision, n’est-ce
pas ?


Cependant, pour un jouet en
peluche, pourquoi était-il … aussi lourd … ?


Laura fouilla le ventre en
peluche du lapin et sentit quelque chose de dur à l’intérieur. Quand elle le
retourna, elle se rendit compte que ce n’était pas un jouet ou, du moins, pas
seulement un jouet. À l’arrière, il y avait une fermeture Éclair cachée sous
une bande de fourrure repliée. L’endroit était probablement censé contenir une
compresse chauffante pour mettre l’enfant à l’aise, mais ce n’était pas la
seule chose que contenait cette poche.


Elle contenait aussi un téléphone
portable.


— Un instant, dit
frénétiquement Laura.


Elle avait besoin de temps, que
tout le monde attende qu’elle ait résolu ce mystère. Elle sortit le téléphone
et le retourna pour en tapoter l’écran. À son grand soulagement, il s’alluma et
elle constata qu’il ne comportait aucune protection par mot de passe ou par
empreinte digitale.


C’était un vieux modèle et,
d’après ce qu’elle voyait sur l’écran, il était simplifié. Le fond d’écran
était une photo d’Amy avec sa mère. Elles souriaient toutes les deux, mais
Laura voyait une tension juste perceptible autour des yeux de Mme Fallow. Les
applis étaient toutes des logos colorés de dessins animés et faisaient penser à
une version verrouillée de téléphone pour enfant. C’était celui d’Amy. Elle
avait dû le ranger dans le lapin pour avoir constamment ses deux possessions
les plus chères à portée de main.


Laura trouvait
ridicule qu’une fille de six ans ait son propre téléphone, mais le père d’Amy
était assez riche pour offrir à sa fille tout ce qu’il voulait. De plus, Laura
n’était pas vraiment au courant des dernières tendances en matière d’éducation
des enfants. Cela faisait longtemps qu’elle ne pouvait plus voir sa propre
fille, avec les luttes continues pour en obtenir la garde — Non,
ne pense pas à ça maintenant, concentre-toi, sauve Amy …


Laura ouvrit
l’appli de galerie et fit défiler les photos et les vidéos. Il y en avait
quelques récentes et son cœur faillit s’arrêter quand elle vit un plan qu’elle
reconnut : le téléphone à moitié couvert par l’oreille du lapin.


Pendant que son
cœur battait fortement dans ses oreilles, Laura appuya sur la vignette et lança
la vidéo entière. Elle commença au début : le téléphone était posé comme
il fallait et montrait Amy qui se tenait de l’autre côté de sa chambre. Amy
recula rapidement jusqu’à avoir atteint ce qu’elle pensait visiblement être la
bonne distance puis prit une pose, les mains sur les hanches comme une petite
diva. Laura faillit pleurer quand elle vit cette petite fille se comporter de
façon normale et jouer joyeusement. Si ce n’était pas la vidéo que Laura
cherchait, Amy perdrait définitivement toute cette joie.


— OK, dit
Amy dans la vidéo et en prenant visiblement une voix qui était l’imitation
enfantine de quelque chose qu’elle avait vu à la télévision ou sur les médias
sociaux. Aujourd’hui, nous allons vous montrer comment on danse !


Elle lança les
bras en l’air quand elle prononça ce mot sur un ton juvénile légèrement faux,
probablement pour copier un accent qu’elle avait entendu. Elle commença à
bondir çà et là puis à créer sa propre danse. Laura se mit à sourire, alors
qu’elle était tendue et avait très peur. Elle ne pouvait pas ne pas sourire.
Cette fille était adorable.


Comment
pouvait-on faire du mal à quelqu’un d’aussi innocent ?


Alors, Laura
entendit autre chose dans l’enregistrement : une voix mâle qui criait le
nom d’Amy d’un endroit lointain. Elle comprit tout de suite que ce devait être
la voix du gouverneur. Elle l’avait déjà entendu crier dans une vision. La
porte de la chambre s’ouvrit bruyamment et frappa le mur. Le téléphone tomba de
sa cachette.


Laura savait
déjà ce qu’il allait se passer ensuite. Elle ne pouvait pas regarder. Elle ne
pouvait pas se résoudre à le faire. Elle tourna et souleva le téléphone sans
dire un mot et le tendit au directeur Grenford. À lui les cauchemars. Laura en
avait déjà assez.


Cependant, elle
entendait quand même le son et ils l’entendirent tous. Le chef de la brigade de
la police d’État recula involontairement d’un pas et, quand Laura leva les yeux,
elle vit que Rondelle était livide.


— Les
preuves, dit Laura la gorge sèche et les yeux douloureux à force de retenir ses
larmes. Vous les vouliez, les voici.


Le directeur
Grenford posa le téléphone sur le côté du bureau de Rondelle, le visage sombre.
De toute évidence, il en avait vu assez et arrêta la vidéo avant la fin. Laura se
demanda si Amy s’était même rendu compte qu’elle avait filmé les événements. Le
gouverneur ne l’avait certainement pas compris. Quand le téléphone était tombé
derrière le lapin, il ne l’avait probablement même pas vu.


— Excusez-moi
un moment, dit Grenford d’une voix dure et tendue, sans laisser l’illusion que
ses paroles polies étaient une demande ; tout le monde comprenait que
c’était un ordre et qu’il valait mieux y obéir.


Quittant
l’atmosphère tendue du bureau, il sortit en laissant Laura, Rondelle et les
trois agents de la police d’État derrière lui. Rondelle alla s’asseoir derrière
son bureau et s’assit lourdement. Même s’il était encore un homme en bonne
santé, il avait vingt ou peut-être trente ans de plus que Laura. Elle n’était
pas étonnée qu’il ait besoin de s’asseoir.


Elle se laissa
tomber sur la chaise qu’Amy avait elle-même occupée et se rendit compte à ce
moment-là qu’elle était une femme plus fragile qu’elle ne l’aurait cru.


Dans le bureau,
le silence régnait et ses cinq occupants évitaient tous soigneusement de
croiser le regard les uns des autres. Les agents de la police d’État bougeaient
nerveusement et Laura ne put s’empêcher de se crisper à nouveau. Si Grenford ne
comprenait pas la situation, s’il finissait quand même par la livrer aux
policiers, elle était sûre qu’ils prendraient énormément de plaisir à l’emmener
menottée. S’ils emprisonnaient une agente du FBI, ils deviendraient des héros
parmi leurs collègues.


Grenford rentra
rapidement dans le bureau sans avertissement et ils sursautèrent tous en même
temps. Rangeant un téléphone portable qu’il avait eu à l’oreille, il promena un
regard impérieux sur les agents de la police d’État.


— L’arrestation
est annulée, dit-il sèchement. Vous recevrez bientôt un appel de votre
supérieur. Maintenant, sortez de mon établissement.


— Mais …
commença à dire le chef, qui se demandait visiblement s’il devait faire
confiance à une agence du maintien de l’ordre concurrente.


Cependant, à ce
moment-là, un téléphone portable commença à sonner dans sa propre poche et,
quand il vit le nom qui clignotait sur l’écran, d’un signe de la tête, il
ordonna à ses agents de quitter le bureau avec lui. Ils passèrent tous devant
le bras tendu de Grenford et fermèrent promptement la porte derrière eux. Laura
se sentit son cœur battre la chamade dans sa poitrine. Avant d’éprouver ce
soulagement, elle n’avait pas compris à quel point elle avait eu peur qu’on
l’arrête.


Ça aurait tout
affecté. Son travail. Sa vie. Ses chances de récupérer Lacey un jour. Si elle
avait été arrêtée, elle n’aurait eu aucune chance d’obtenir la garde partagée.


— On fait
quoi, maintenant ? demanda Laura en commençant à se lever de sa chaise.


Allait-elle
pouvoir emmener Amy à l’agence de protection des enfants ? Quelqu’un
allait-il réellement s’occuper d’Amy ? Allait-elle avoir un logement
temporaire où elle pourrait séjourner jusqu’à ce que tout soit résolu, un lieu
où elle serait en sécurité ?


— Ne bougez
pas, dit le directeur Grenford.


Même si elle
avait prouvé qu’elle avait raison, il n’avait pas l’air particulièrement
content d’elle ou de qui que ce soit d’autre.


— Le
gouverneur arrive. Nous allons discuter et résoudre le problème. S’en prendre à
lui en public créerait trop de désordre. S’il vient ici pour soi-disant parler,
nous pourrons l’arrêter sans alerter la presse trop vite.


Laura se sentit
encore plus découragée.


Le gouverneur
John Fallow allait venir et on s’attendait à ce qu’elle lui parle ? Après
tout ce qu’elle avait vu ?


Laura ne savait
pas si elle arriverait à se retenir, ou si elle s’en sortirait indemne une fois
que le puissant gouverneur se serait vengé. C’était le directeur qui allait
décider de la suite des événements et, vu la froideur avec laquelle il la
contemplait, Laura ne savait pas si cela signifiait qu’elle était en
sécurité …


… ou si on
allait quand même la mettre derrière les barreaux, où elle ne pourrait rien
faire pour Amy.











CHAPITRE CINQ


 


 


Laura regarda le
gouverneur Fallow entrer dans le bureau à grands pas, seul. Son grand corps
était mis en valeur par un costume bleu profond impressionnant qui semblait
défier qui que ce soit de le remettre en question. Son visage était marqué par
un regard noir, car une rage incandescente s’agitait visiblement sous la
surface. Dès qu’il vit Laura, il plissa les yeux comme s’il avait pu la
détruire d’un simple regard.


Ils étaient
allés dans une salle de conférence plus confortable avec une grande table
sombre entourée de chaises. Déjà assise d’un côté de la table avec le chef de
division Rondelle, Laura était contente d’avoir un océan de bois entre
elle-même et Fallow, qui semblait prêt à briser la table en deux rien que pour
pouvoir l’étrangler.


— Vous
n’avez pas emmené de suite avec vous aujourd’hui, gouverneur ? demanda le
directeur Grenford en lui montrant une chaise en face de Laura et de Rondelle.


Finalement,
Grenford lui-même s’assit directement entre les deux camps, à mi-chemin de la
courbe, à un endroit neutre. Laura espérait seulement que c’était juste pour
sauvegarder les apparences.


— Il ne
sert à rien d’impliquer d’autres personnes dans cette affaire, grogna Fallow,
dont les mots frappèrent l’air comme des gifles.


Visiblement, il
ne voulait pas qu’il y ait des rumeurs sur la raison du second enlèvement de sa
fille.


— On dirait
que vous perdez votre temps, là. Pourquoi insistez-vous pour qu’on organise
cette réunion et pourquoi refusez-vous d’arrêter votre agente ?


— Nous
avons pensé vous faire une faveur, gouverneur, dit Grenford.


Son ton était
faussement calme et détendu, comme s’ils avaient seulement parlé de la pluie et
du beau temps. Laura ne cessait de se souvenir que, lorsqu’il avait obtenu ce
poste-là, il avait été procureur général. Il avait dû être un adversaire
impressionnant dans la salle d’audience, à l’époque.


— Nous
voulons vous montrer la preuve que nous avons récemment récupérée.


Entre temps, la
vidéo avait été chargée sur un ordinateur portable ; c’était plus sûr que
la lancer sur le téléphone d’Amy, car on pouvait facilement prendre ou détruire
un si petit appareil. Grenford appuya sur un bouton et la vidéo commença à
s’afficher sur l’écran d’un projecteur. Heureusement, la projection était
au-dessus de la tête de Laura. Elle ne voulait pas voir la vidéo, comme la
première ou la deuxième fois.


Elle avait vu
Amy souffrir assez longtemps pour toute une vie.


Elle préféra
regarder John Fallow. Elle le regarda lever les yeux avec un froncement de
sourcils. Il se demandait pourquoi donc ils lui montraient une vidéo de sa
fille qui s’amusait. Elle regarda ses traits se tordre sous l’effet de la
colère quand il assista à l’intrusion, puis la manière dont le choc se
manifesta dans son regard quand il entendit sa propre voix et se souvint de ce
qui s’était passé ensuite.


Laura le regarda
quand il se vit frapper sa fille sans tressaillir. Il ne détourna pas le
regard, ne ferma pas les yeux. Il regarda la vidéo jusqu’à la fin et, même s’il
pâlit, il ne faiblit pas. De ses observations, Laura déduisit qu’il ne
ressentait ni remords ni honte. S’il avait l’air si pâle, c’était uniquement
parce qu’il avait été filmé, pas parce qu’il avait accepté que ce qu’il avait
fait était mal.


Sur la table,
Laura serrait les poings. Si elle avait pensé que cela résoudrait quelque
chose, elle aurait pu bondir par-dessus le bois puis essayer d’étrangler le
gouverneur.


Mais cela
n’aurait rien résolu.


— Bon,
gouverneur Fallow, dit Grenford du même ton dangereusement calme, vous voyez
pourquoi il était nécessaire que nous nous rencontrions en chair et en os pour
aborder cette question.


— Est-ce
une menace ? répondit immédiatement Fallow d’un ton sarcastique en se
tournant vers Grenford et en désignant l’écran d’un geste furieux. Vous croyez
que vous pouvez m’intimider ?


— Ce n’est
pas une menace, répondit posément Grenford. C’est ce que nous avons contre
vous. Nous mettons cartes sur table. Vous voyez, gouverneur, je ne veux pas
déclencher une guerre entre le FBI et l’État. Je n’ai même pas envie de traîner
votre nom dans la boue. Ce qui m’intéresse, comme vous, j’en suis sûr, c’est
d’éviter un scandale public.


Cette réponse
intimida un peu Fallow. Laura le vit à son visage. Il était venu en s’attendant
à devoir se battre et, maintenant, on lui disait qu’il n’y aurait pas de
combat. Cependant, il ne se calma pas complètement. Son visage avait encore la
teinte rouge vif qu’elle avait vue quand elle l’avait confronté dans sa maison.
La colère bouillonnait si fort en lui qu’il ne pouvait pas la cacher sur son
visage.


— Que
proposez-vous, alors ? demanda Fallow.


Laura voyait
qu’il détestait être obligé de poser cette question. Cela donnait tout le
pouvoir à Grenford. Comme Grenford était extrêmement doué pour le débat et la
négociation, il connaissait visiblement ce fait.


— Je veux
que vous abandonniez toute accusation contre l’agent Frost, dit Grenford. Je
veux également que vous renonciez à toute autre accusation liée à votre fille.
L’agent Frost restera libre de faire son travail et nous n’aurons aucune
obligation de révéler aux médias pourquoi elle a senti nécessaire d’intervenir.


— Et ça lui
va, n’est-ce pas ? dit Fallow d’un ton moqueur.


Laura savait
pourquoi il était sceptique. C’était elle qui lui avait annoncé longuement
qu’il allait payer cher ses violences et que, s’il tentait ne serait-ce que
récupérer Amy, elle le réduirait en cendres. Maintenant, on aurait dit qu’elle
reculait, qu’elle abandonnait.


Pourtant, ce
n’était pas le cas. Jamais elle n’accepterait qu’il s’en tire sans
condamnation. Jamais elle ne lui remettrait Amy. Elle savait que le directeur
Grenford faisait de son mieux pour s’assurer qu’il n’y ait jamais de retour de
bâton, mais ce n’était pas assez.


— Non, dit
Laura. Ça ne lui va pas.


Elle sentit le
directeur Grenford la regarder fixement. Elle n’était pas censée contester les
décisions d’un agent de rang supérieur et Grenford était au sommet de la
hiérarchie. Elle risquait sa carrière rein qu’en formulant son objection. De
l’autre côté de la table, le chef de division Rondelle bougea, mal à l’aise.
Lui aussi, il avait risqué sa réputation auprès de Grenford en défendant Laura.


Cependant, Laura
ne pouvait pas et ne voulait pas reculer. Elle pensait non seulement au visage
d’Amy mais aussi à celui de sa propre fille. Elle ne pouvait pas les laisser
tomber. Or, laisser tomber Amy maintenant serait aussi grave que laisser tomber
Lacey une nouvelle fois.


— Je suis
d’accord avec les autres conditions, dit-elle. Pas d’arrestation, pas de
scandale. Seulement, j’ai une autre condition. Amy ira en famille d’accueil et
obtiendra l’aide dont elle a besoin.


Le gouverneur Fallow
se moqua en secouant la tête avec véhémence.


— Ne soyez
pas ridicule, dit-il. Amy est ma fille. Elle va rentrer à la maison avec moi,
car c’est sa place. D’ailleurs, comment pourrais-je même expliquer au public
que ma fille a été placée en famille d’accueil ? Absurde !


— Je —
commença Laura, mais le directeur Grenford leva une main pour l’interrompre.


— Ça ira
pour l’instant, agent Frost, dit-il d’un ton menaçant. Gouverneur, à ce stade,
nous ne pouvons pas vous empêcher de remmener votre fille.


Laura se
retourna et le contempla bouche bée. Comment pouvait-il dire ça, après tout ce
qu’il avait vu ? C’était risqué ! Ils avaient assez de preuves avec
la vidéo. Ils auraient pu passer les menottes au gouverneur dès maintenant. Ce
n’était pas juste !


— Je m’en
doutais, dit le gouverneur Fallow d’un air suffisant, mais son expression,
qu’il avait rapidement effacée, conservait une trace de doute et Laura pensait
qu’il avait dû être presque aussi étonné qu’elle, car il ne s’était pas attendu
à ce que son arrogance porte ses fruits.


D’ailleurs, elle
ne l’aurait pas dû.


Fallow se leva
en boutonnant sa veste. Laura ouvrit la bouche pour protester à nouveau, mais
le directeur Grenford lui adressa un coup d’œil si péremptoire qu’elle la
referma. Que se passait-il, ici ? On lui adressait un signal direct et
impossible à ignorer pour lui dire qu’elle devait se taire, mais
pourquoi ? Était-ce juste parce que le directeur craignait des rétorsions
politiques de la part du gouverneur s’ils l’accusaient ou était-ce pour une
autre raison ?


Le gouverneur
avait-il un plan ?
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Quand le
gouverneur Fallow quitta prestement le bureau, Laura se sentit dégoûtée et dut
retenir tous les mots qu’elle voulait crier au gouverneur. Elle ne put que
suivre le gouverneur, le directeur Grenford et le chef de division Rondelle
avec l’impression d’être la cinquième roue du carrosse. Elle était censée
empêcher ce genre de chose. Elle était censée protéger Amy.


Horrifiée, Laura
se rendit compte que le directeur Grenford emmenait le gouverneur Fallow tout
droit dans la pièce où Amy était gardée par l’agent Jones, à l’endroit même où
il pourrait faire le plus de mal. Laura essaya d’avancer à nouveau pour
protester, mais elle trouva la route barrée. Sans même regarder derrière lui, le
directeur Grenford tendit une main et la plaça sur l’épaule de Laura pour
l’empêcher d’aller plus loin. En dépit du fait qu’il avait plusieurs décennies
de plus qu’elle, il l’immobilisa facilement d’une seule main.


— Amy, dit
le gouverneur Fallow d’une voix tonitruante en entrant dans la pièce, il est
temps de rentrer à la maison.


Quand il entra
dans la pièce, Laura put voir devant lui. Elle vit Amy qui, assise par terre,
semblait jouer à un jeu avec l’agent Jones. Quand la petite fille leva les yeux
et vit son père, son sourire disparut complètement et Laura vit le moment
précis où le bonheur se changea en peur.


Dans la pièce,
tout le monde l’avait forcément vu. Il était impossible de se tromper. Amy
était terrifiée et, malgré toutes ses paroles en l’air, le gouverneur Fallow ne
pourrait jamais nier ce fait.


Amy leva les
yeux vers son père puis vers l’endroit où Laura se tenait dans le couloir, en
train d’assister à la scène. Amy secoua rapidement la tête et s’éloigna en
traînant les pieds sur la moquette.


— Elle a
dit que je n’aurais plus besoin de rentrer à la maison. Elle a dit que je
pourrais aller à un endroit sûr, dit Amy à personne en particulier d’une voix
qui résonna comme un gémissement.


Quand elle
releva les yeux vers son père, elle se figea, prise par la peur, car, sur le
visage de son père, elle avait vu une chose qui la paralysait.


Laura ne pouvait
voir que la nuque du gouverneur Fallow, mais c’était assez. Elle la vit rougir
et prendre une couleur plus foncée quand sa colère s’accrut.


— Amy, ne
sois pas ridicule, dit-il d’une voix sèche et forte. Suis-moi sans attendre.
Nous rentrons à la maison. Il faut arrêter ces bêtises.


Amy secoua la
tête à nouveau et recula encore plus loin. Elle toucha l’agent Jones, qui avait
été assis par terre avec elle. L’agent tendit instinctivement une main
protectrice vers son épaule pour la soutenir.


— Ne me
forcez pas à partir, gémit-elle, les joues soudain baignées de larmes.


Elle leva les
yeux vers Laura et Laura sentit son cœur se briser. Cette petite fille lui
avait fait confiance. Cette petite fille l’avait entendue dire que tout irait
bien et, maintenant, son père était revenu la chercher.


— C’est
grotesque, dit le gouverneur Fallow en se retournant et en se déchaînant contre
Laura. C’est la faute de cette femme. De cette femme, là ! Elle a dressé
ma propre fille contre moi !


— Gouverneur
Fallow, dit tranquillement le directeur Grenford d’une voix égale et tout en
nuances, si votre fille ne veut pas partir avec vous, nous pourrions peut-être
trouver un autre arrangement.


— Quel
arrangement ? demanda Fallow d’un ton railleur.


— Nous
pourrions la placer en détention protectrice, répondit Grenford. Ce ne serait
pas officiel, pour l’instant. Je suis sûr que vous ne voudriez pas qu’une
décision officielle attire l’attention des médias.


D’abord, Fallow
ouvrit la bouche pour protester. Laura le vit, vit les pensées traverser
rapidement sur son visage l’une après l’autre. D’abord, Fallow trouvait
Grenford insupportablement impertinent. Fallow devrait tout simplement emmener
sa fille et en finir sans permettre qu’un homme quel qu’il soit lui dise ce
qu’il pouvait ou ne pouvait pas faire. Juste après ça, immédiatement après,
Fallow comprit que cette situation lui donnait l’air répugnant. Laura vit
presque des résultats de vote défiler devant ses yeux. Elle vit la colère le
pousser à serrer les dents et lui faire étinceler les yeux. Elle vit le moment
où il prit sa décision.


Il fit demi-tour
et partit dans le couloir en leur passant devant comme s’ils n’étaient qu’un
dérangement à ses yeux.


— D’accord,
lança-t-il par-dessus son épaule. Faites comme vous voulez. J’accepte vos
conditions, aussi insultantes soient-elles, mais nous nous reverrons.


Bouche bée,
Laura ne put que contempler son dos et le voir ainsi disparaître au fond du
hall. Il était venu seul et il s’en allait seul. Personne n’essayait de le
suivre. Le directeur Grenford attendit qu’il soit parti puis se tourna vers
Laura avec une expression qu’elle ne put décrire que comme étant satisfaite.


— Eh bien,
agent Frost, dit-il, êtes-vous contente, maintenant ?


Laura réfléchit
avant de répondre. Elle ne pouvait pas dire que justice avait été faite, ou pas
complètement. Le gouverneur Fallow aurait dû être en train de croupir dans une
cellule de police en attente de son procès mais, au moins, Amy était en
sécurité, maintenant. Elle lui avait échappé.


Pour l’instant.


— Pensez-vous
qu’il tiendra son engagement ? demanda-t-elle en regardant le directeur
Grenford dans les yeux.


Elle voulait
savoir ce qu’il pensait vraiment. Elle ne voulait pas rater la vérité, s’il
permettait jamais à une telle chose de s’afficher sur son visage.


— Laissez-nous
faire, maintenant, dit-il au lieu de répondre à la question. Il y a des
spécialistes qui peuvent s’occuper d’Amy, s’assurer qu’elle vive en sécurité.
Nous la garderons hors de portée de son père. Nous signerons quelques papiers
pour poursuivre l’enquête sur ces maltraitances, puis nous pourrons être sûrs
qu’il ne remette jamais les mains sur elle. Nous nous y opposerons.


Donc, se dit
Laura dans son for intérieur, la réponse est non. Il ne pensait pas que c’était
fini. Il ne pensait pas que le gouverneur Fallow tiendrait sa promesse.
Cependant, ce qui comptait maintenant, c’était s’assurer qu’Amy soit assez loin
de lui pour qu’il ne puisse pas la récupérer même s’il essayait et qu’elle soit
en sécurité entre temps. En sécurité, heureuse et en bonne santé.


— Promettez-moi
qu’elle ira à un bon endroit, dit Laura, à un endroit où l’on s’occupera
vraiment d’elle, pas dans un foyer pourri. Elle le mérite.


— Je vous
donne ma parole, dit le directeur Grenford en hochant solennellement la tête.
Je vois à quel point cela compte pour vous. Je vous assure que je prends cette
affaire autant au sérieux que vous. On s’occupera d’Amy.


— Bien, dit
Laura en accordant cette réponse après mûre réflexion.


Elle savait que,
d’une certaine façon, tout le monde attendait qu’elle donne son accord. Ils ne
voulaient pas qu’elle pique sa crise et sème à nouveau le désordre. Si elle
approuvait le plan, cela signifiait qu’il allait être appliqué sans qu’elle
puisse le contrôler et sans qu’elle soit impliquée.


Cependant, s’il
fallait accepter cela pour s’assurer qu’Amy soit en sécurité, il faudrait
qu’elle le fasse.


— Bien.
Amy ! dit le directeur Grenford.


Il avait pris
une voix faussement gaie pour la petite fille. En toute autre circonstance,
Laura aurait dû se retenir de rire. Le directeur du FBI, froid, puissant et
manipulateur, affichait de la légèreté et de la joie pour impressionner une
enfant. C’était la première fois qu’elle avait un aperçu de ce que Grenford
devait être en famille, comprit-elle.


— Il est
temps que tu ailles voir ce qui est ta nouvelle maison, maintenant. Nous allons
parler à une dame très gentille que je connais. Elle travaille à la protection
de l’enfance et elle va faire le nécessaire pour que tu sois heureuse et en
sécurité ce soir. Qu’en dis-tu ?


Amy leva les
yeux vers Laura, plongée dans le doute et la confusion.


— Je ne
rentre pas à la maison avec toi ? demanda-t-elle.


Le cœur de Laura
se serra si fort dans sa poitrine qu’il faillit s’arrêter. Elle se mordit
fortement la lèvre inférieure et s’enfonça les ongles dans la paume de la main
pour se retenir de pleurer.


— Non, ma
chérie, il vaut mieux que tu ailles ailleurs, dit-elle. Souviens-toi que je ne
suis pas à la maison tout le temps. Je t’ai expliqué que mon travail était de
sauver des quantités de petites filles et de petits garçons et aussi de grands.
Tu te souviens ?


— Mais je
veux rester avec toi, dit Amy, les joues baignées de larmes pour la deuxième
fois en quelques minutes.


Elle se leva,
courut à toute vitesse vers Laura et passa ses bras minuscules autour de ses
jambes pour l’immobiliser. Laura sentit que la fillette sanglotait et eut
l’impression que son cœur se brisait à plusieurs reprises.


— Je suis
vraiment désolée, ma chérie, dit-elle en serrant Amy de son mieux, mais ce
n’est pas permis.


Malgré elle, des
larmes commençaient à couler sur son visage et elle ne voulait pas se les
essuyer, ou elle aurait dû lâcher Amy.


— Mais
pourquoi ? gémit Amy, la bouche ouverte et retournée, les yeux à moitié
fermés par les larmes, penchant la tête en arrière pour regarder Laura. Je
serai vraiment, vraiment sage !


Laura ferma les
yeux et les serra en tenant Amy aussi près qu’elle le pouvait. C’était la dernière
fois, elle le savait. Il fallait qu’elle en profite au maximum. Il fallait
qu’elle mette autant d’amour dans cette étreinte qu’il en faudrait à Amy pour
qu’elle tienne bon pendant les prochaines semaines et les prochains mois avant
de pouvoir commencer à se remettre de ses émotions.


Elle pensa à
Lacey, sa propre fille, qui avait aussi passé des mois sans recevoir de marques
de tendresse de sa mère, Lacey, qui ne savait probablement même plus si sa mère
l’aimait ou pas. Ça faisait si longtemps ! Tout se déversa de Laura en
une vague sombre de détresse : aurait-elle jamais la possibilité d’aider
vraiment ces petites filles qui avaient besoin d’elle ?


Mais non,
comprit-elle en serrant Amy une dernière fois puis en essayant de la détacher,
non, les ténèbres n’étaient pas synonymes de détresse.


C’était une
sensation, pas vraiment une vision, pas encore. Ce qu’elle voyait était trop
vague pour l’instant, peut-être situé dans un avenir trop distant pour
déclencher la vision de quelque chose de concret. C’était juste la sensation
que quelque chose se présentait mal.


La sensation
que, dans l’avenir d’Amy, quelque chose était destiné à être sombre.


À contrecœur,
Laura lâcha Amy. Si elle le pouvait, elle interviendrait à nouveau et
empêcherait qu’il lui arrive un problème. Cependant, en vérité, si l’on
enlevait Amy à Laura, elle ne pourrait pas faire grand-chose. Ses visions ne se
déclenchaient que par contact physique et mettaient la personne en valeur au
milieu ou montraient une chose liée à elle. De la même façon qu’elle n’avait pu
voir l’avenir d’Amy qu’en touchant le lapin, elle ne savait pas si elle aurait
à nouveau l’occasion d’être assez proche d’Amy pour voir autre chose. Si Amy
était à nouveau en danger, Laura ne savait pas si elle en serait ne serait-ce
que consciente. Donc, comment pourrait-elle l’empêcher ?


Pendant un
moment, alors qu’Amy suivait le directeur Grenford encore secouée par des
sanglots, Laura vit brièvement autre chose. Elle se vit élever elle-même Amy
dans sa propre maison. Elles étaient assises toutes les deux à un goûter et
faisaient les sortes de choses que les filles de six ans sont censées faire.
Elle imagina aussi Lacey se joindre à elles. Un jour, Laura récupérerait
peut-être sa propre fille et, un jour, elle pourrait peut-être protéger Amy.
Ces deux situations ressemblaient à des rêves distants, pour l’instant.


Ce qu’elle avait
vu n’était pas une vision, pas dans le sens habituel du terme. C’était un rêve
de ce qui pourrait arriver un jour, mais cela ne signifiait pas que ça ne pourrait
pas devenir réel.


Cela ne
signifiait pas que Laura devait complètement arrêter d’aider les gens. Lacey et
Amy devaient penser toutes les deux qu’elle ne tenait pas du tout à elles.


Mais ce n’était
pas vrai. Elle ferait tout ce qu’elle pourrait en coulisse pour s’assurer
qu’Amy ait la meilleure vie possible, de la même façon qu’elle ferait tout ce
qu’elle pourrait pour que Marcus, son ex, lui fasse à nouveau confiance et lui
redonne la possibilité de voir Lacey.


Elle avait déjà
beaucoup progressé. Elle avait cessé de boire plus longtemps que jamais, car
l’image de Lacey l’avait aidée à rester sobre. Elle pouvait faire mieux. Il
suffirait qu’elle convainque Marcus de l’écouter et il verrait qu’elle était
vraiment sobre, maintenant. Elle lui prouverait qu’elle ne permettrait plus
jamais que l’alcool la sépare de sa fille.


Pourtant, quand
Laura quitta le bâtiment du FBI le cœur lourd, elle se dirigea vers un bar,
choix qui aurait pu paraître étrange dans ce contexte.











CHAPITRE SEPT


 


 


Il la suivait, invisible, et
examinait la moindre de ses actions. Il la vénérait.


Sa muse. Son inspiration. Le seul
être parfait au monde.


Il regarda comment elle
traversait les zones de lumière tachetée entre les bâtiments, vit qu’elle ne
reculait pas devant le soleil mais s’en délectait. Le soleil la mettait en
valeur, des mèches de ses cheveux à sa peau bronzée.


Elle était parfaite, de tous les
points de vue. Il l’examinait à distance, regardait les gestes qu’elle faisait.
Ils étaient décontractés, détendus, comme si elle n’était même pas obligée de
penser à ce qu’elle faisait. Pourtant, le moindre mouvement était idéal, comme
une danse chorégraphiée à la perfection. Voilà ce que l’on découvrait, se
disait-il, quand on observait les plus belles manifestations de la vie en action.
C’était le sommet de l’existence. Elle flottait sur les courants du monde,
parfaitement en harmonie avec eux, et tout ce qui l’entourait évoluait au même
rythme.


Il examinait ses mouvements, de
la manière dont elle marchait aux gestes les plus subtils. Son langage corporel
en disait énormément sans un seul mot. Il pouvait lire ses émotions dans chaque
ligne, de la manière dont son doigt s’étendait au bout de son bras à la manière
dont son pied atterrissait sur le sol. Quand il était sûr que personne ne le
regardait, de temps à autre, il essayait d’exécuter un de ces mouvements
lui-même pour l’enseigner à ses muscles. Il l’essayait pour voir comment il
s’adaptait à son propre corps. Il apprenait.


Elle parlait à des gens sur le
trottoir, échangeait rapidement quelques mots puis poursuivait sa route. Il
entendait le son insouciant du rire, libre, mélodieux, heureux. C’était comme
l’enregistrement d’un rire, comme l’archétype d’un rire, un son que l’on
pourrait enregistrer pour un film et réutiliser à plusieurs reprises. Il était
presque trop beau pour être réel, mais il l’était. Elle était réelle.


Elle était réelle et elle était
parfaite. Chaque mouvement, chaque mot, chaque expression qui passait sur son
visage. Il voyait tout ça et c’était parfait.


Il ne savait pas comment il avait
pu ne pas le voir avant. La dernière qu’il avait aperçue, il avait été vraiment
sûr qu’elle était la bonne. Il avait cru qu’elle était la perfection incarnée,
la muse qu’il avait attendue. Cependant, le temps avait passé et, en l’observant,
il avait remarqué de plus en plus d’erreurs, constaté qu’elle ne bougeait pas
en harmonie avec le monde, mais essayait plutôt de le combattre.


Avec le temps, il avait fini par
comprendre qu’il s’était trompé. Il avait fini par se rendre compte que celle
qu’il avait prise pour une muse n’était rien d’autre qu’un être humain, juste
une personne, rien de spécial. De nombreuses façons, c’était une menteuse.
Cette constatation avait été très affligeante, très décevante.


Quant à la précédente, elle avait
été encore plus une menteuse. Tout avait commencé à cette époque, quand il
avait été dans une telle colère qu’il n’avait pas pu le supporter. Il ne
pouvait pas accepter qu’on lui mente comme ça. Il ne pouvait pas permettre que
quelqu’un lui mente pour le pousser à adorer une fausse muse, une idole de
papier.


Cependant, c’était fini,
maintenant. Il avait finalement trouvé sa muse. Cette fois, il était sûr que
c’était elle. Sur le trottoir, elle dansait dans la lumière du soleil comme
personne d’autre. Elle flottait comme un papillon dans la brise, emmenait vie
et lumière à tous les gens qu’elle croisait. Il le voyait même sur les visages
de ceux devant lesquels elle passait. Cela se verrait sur son propre visage,
s’il se tournait pour en repérer le reflet dans une fenêtre.


Quand on trouvait la seule chose
vraie du monde, on ne pouvait pas se tromper. Il l’avait trouvée, maintenant.
Le voyage avait été long et difficile, mais il était enfin heureux. Son cœur
lui paraissait léger. Tout ce qui s’était passé avant, toute la colère et la
déception, tout le sang, ça en avait valu la peine.


En effet, maintenant, il pourrait
marcher dans la rue en suivant sa muse, en l’observant, en apprenant auprès
d’elle, en adorant la moindre chose qu’elle ferait. Ainsi, il continuerait à la
regarder jusqu’à ce qu’il ait tout appris parce que c’était ce à quoi servait
une muse : à fournir assez d’inspiration pour toute une vie. Il ne voulait
pas rater cette occasion.











CHAPITRE HUIT


 


 


Laura passa
précipitamment les portes du bar, déstabilisée, frénétique. Elle aurait aimé se
dire que ce n’était pas normal pour elle mais, en vérité, ça l’était, aussi
triste que ce soit. Depuis des années, l’alcool était une force dans sa vie, la
seule chose à laquelle elle pouvait se raccrocher pour engourdir la douleur des
visions qu’elle avait. Le manque d’organisation, les retards, une tendance
constante à décevoir les gens, ces choses étaient devenues les caractéristiques
de la vie de Laura.


Cependant,
maintenant, elle tournait la page et essayait de ne plus faire ces sortes de
choses. Elle essayait de ne plus décevoir les gens. C’était pour cela qu’elle
se sentait si perdue. Non seulement elle n’avait pas réussi à faire incarcérer
le gouverneur Fallow, qui aurait dû être derrière les barreaux, mais elle était
aussi affreusement en retard pour un rendez-vous qu’elle avait fixé elle-même.


Elle avait été
impatiente de se rendre à ce rendez-vous. Quand ils avaient quitté la ville,
elle et son collègue Nate, pendant la dernière affaire sur laquelle ils avaient
travaillé, elle avait trouvé quelqu’un sur un des forums qu’elle fréquentait et
où elle cherchait d’autres personnes comme elle. Elle avait organisé leur
rencontre. Elle n’était pas complètement convaincue qu’il soit l’homme idéal
pour elle, mais il semblait plus convaincant que tous les autres qu’elle avait
rencontrés ces derniers temps.


Et maintenant,
elle était en retard. C’était exactement la sorte de première impression
qu’elle aurait voulu éviter de donner.


Laura s’arrêta à
côté du bar en marbre noir et regarda autour d’elle en essayant de repérer un
homme qui aurait pu lui sembler familier ou avoir l’air attendre quelqu’un.
Tout l’établissement était décoré comme un bar d’île tropicale avec des
sculptures en bois, des planches de surf sur les murs et des verres en formes
de tikis pour les boissons. Oubliant le décor, Laura jeta un coup d’œil aux
personnes qui se tenaient aux alentours, toutes vêtues de robes plus ou moins
courtes et de costumes décontractés.


Il y avait deux
femmes, qui regardaient nerveusement leurs montres ou leurs téléphones et
attendaient visiblement leurs rendez-vous, mais Laura savait qu’elle attendait
un homme. Elle inspira en essayant de calmer ses pensées frénétiques. Une chose
à la fois, se dit-elle. Pour l’instant, elle avait besoin de se concentrer sur
ça parce que cela pourrait l’aider à comprendre en profondeur tous les
problèmes qui menaçaient de bouleverser sa vie quotidienne.


Si elle pouvait
comprendre tous ces problèmes en profondeur, elle serait une mère plus efficace
et plus présente pour Lacey. Si elle pouvait être une mère plus efficace,
alors, elle pourrait obtenir la garde partagée, ou au moins de meilleurs droits
de visite. Enfin, si elle était une meilleure mère pour Lacey, elle pourrait
peut-être convaincre l’État de la laisser prendre soin d’Amy. Si cette première
étape fonctionnait, tout devrait bien se dérouler par la suite.


De plus, si ça
ne fonctionnait pas, se rappela-t-elle, ça ne serait pas la fin du monde. Elle
ne pouvait pas boire pour oublier ses chagrins. Elle avait besoin de tenir bon,
de trouver un autre moyen de s’en sortir.


— Je vais
prendre une virgin colada, dit-elle en attirant l’attention du barman.


Il hocha la tête
et commença à lui mélanger une boisson à base de fruits sans commenter sur le
choix de Laura de ne pas consommer d’alcool. Il y avait énormément de raisons
de ne pas boire d’alcool dans un bar. On pouvait être conducteur désigné, on
pouvait être obligé de se lever tôt le lendemain matin, ou on pouvait tout
simplement rechercher la sécurité. Pourtant, quand elle commandait une boisson
sans alcool dans un bar comme celui-là, Laura ne pouvait s’empêcher de se dire
qu’une enseigne au néon était pointée sur sa tête et affichait le mot
« alcoolique ».


Ces endroits
n’étaient pas les meilleurs pour elle, surtout quand elle était seule. Elle
n’avait pas dit à l’homme qu’elle allait rencontrer qu’elle était alcoolique et
c’était lui qui avait choisi leur lieu de rencontre. Au moins, se dit-elle, il
ne pouvait certainement pas tout trouver sur les gens auxquels il parlait en
ligne, ou il aurait tout su sur elle.


Quant à ses
visions, elles ne fonctionnaient pas comme ça. Elle aurait juste voulu qu’il
arrive vite ici pour qu’elle puisse arrêter de contempler les autres boissons
que le barman préparait et de se dire qu’elles avaient l’air délicieuses.


— Bonjour.


Laura sursauta
et se retourna en entendant une voix l’appeler juste derrière son épaule.


— Vous
devez être AnnaSmith8932.


Laura se mit à sourire, surtout
pour calmer son cœur qui battait la chamade. Avait-il su à ce moment-là qu’elle
voulait qu’il arrive ?


— Oui. Vous devez être
VirginiaMan383.


Elle l’observa. Il lui apportait
un changement bienvenu par rapport au bar bondé et aux personnes qui buvaient
tant de choses tentantes tout autour d’elle. Il était plus jeune qu’elle ne s’y
était attendue, probablement à peu près du même âge qu’elle. Il avait des
cheveux roux idéalement coiffés par-dessus son front et il portait un blazer
chic et stylé sur un tee-shirt blanc à col en V qui donnait l’impression qu’il
descendait d’un avion qui le remmenait d’une destination exotique. Il n’était
pas du tout ce qu’elle avait imaginé.


— Appelez-moi Nolan, je vous
prie, dit-il en gloussant. Je m’appelle Nolan Perry.


— Laura,
répondit-elle.


Elle s’était
retenue juste à temps de lui donner son nom entier. Comme elle était agente du
FBI, il serait peut-être mieux qu’elle attende d’être sûre de pouvoir lui faire
confiance avant de lui livrer son identité complète. Après tout, même le chef
de division Rondelle ne pourrait pas faire grand-chose pour l’aider si une
rumeur dévoilait qu’elle croyait aux idioties télépathiques dont le FBI avait
coutume de se moquer. Elle savait que ce n’étaient pas des idioties, mais cela
ne pèserait pas lourd dans la balance.


— On se
trouve une table ? demanda Nolan en désignant la salle.


C’était la sorte
de geste qui exprimait une déclaration, pas une question, et Laura était censée
obtempérer. Elle se demanda s’il avait l’habitude de prendre les devants au
travail.


Laura s’imposa
d’arrêter de penser, suivit Nolan vers une des tables libres du bar et essaya
de se concentrer sur le moment présent. Elle n’avait pas besoin d’analyser tous
les gens qu’elle rencontrait ou d’essayer de détecter toutes leurs
caractéristiques. Cet homme n’était pas un suspect. S’il voulait qu’elle sache
quelque chose, il le lui dirait. De plus, le plus important était de savoir
comment il avait réussi à la repérer dans le bar. Avait-il simplement regardé
autour de lui et l’avait-il trouvée par coïncidence en la choisissant parmi les
autres femmes du bar ? Mais comment avait-il réussi à faire ça ?
Était-il un homme exceptionnel qui l’avait déjà vue dans une vision et avait su
qui chercher ?


Ils s’assirent
ensemble et Nolan fit signe à une des serveuses qui circulaient dans la salle
pour commander une boisson. Laura remarqua qu’il avait choisi un cocktail à
base de whisky, une boisson virile entièrement dédiée à ceux qui aimaient
l’alcool. Elle ne dit rien. C’était peut-être une épreuve de plus, comme tout ce
qui la concernait. S’il détectait certains faits sans qu’on les lui révèle,
cela signifiait peut-être quelque chose. Laura décida d’en dire aussi peu que
possible sur ses conditions de vie réelles.


— En fait,
je ne m’attendais pas à recevoir si vite une réponse à mon message sur le
forum, dit Laura.


Nolan gloussa en
se passant une main dans les cheveux ou, du moins, en les effleurant. Quand
Laura regarda plus attentivement, elle constata qu’il n’avait pas dérangé la
moindre mèche. Ce geste semblait avoir l’élégance pour unique but, comme si
Nolan était trop fier de son apparence pour risquer de désordonner ses cheveux
soigneusement coiffés.


— Je viens
de le voir, dit-il. J’imagine qu’il m’a attiré, d’une façon ou d’une autre.
Quelque chose m’a donné envie de me connecter au moment même où tu l’envoyais
et, quand je l’ai vu, j’ai été étonné d’avoir autant de chance.


Laura prit une
gorgée de sa boisson, plus pour cacher ses émotions que pour autre chose. Il
avait eu une vague idée qui l’avait incité à allumer son ordinateur et à
regarder un message sur un forum ? Cela ne ressemblait pas à la sorte de
capacité psychique qu’elle avait espéré découvrir chez lui. Elle ne ressemblait
pas du tout à la sienne, par exemple, mais cela ne signifiait rien, se rappela-t-elle.
Il était encore possible que ce soit l’homme idéal, bien que différent de ce
qu’elle était. Ce n’était pas parce que tous les soi-disant voyants qu’elle
avait rencontrés jusque-là avaient été des escrocs que celui-ci en serait
forcément un.


— Eh bien,
je suis contente que tu m’aies contacté, dit-elle enfin. Je cherchais à
rencontrer quelqu’un qui pouvait faire les choses comme moi.


— Moi
aussi, dit Nolan en lui adressant un sourire. Je devine que tu as grandi en
croyant que tu étais la seule au monde à avoir ces capacités.


— C’est
exact, dit Laura en hochant la tête puis en haussant les épaules avec un
demi-sourire. Du moins, après que je me suis rendu compte que ce que je pouvais
faire n’était pas normal, en fait.


Nolan rit.


— Je sais
exactement de quoi tu parles, dit-il. Donc, tu es dans la police ?


Laura le regarda
attentivement. Elle n’avait rien laissé transparaître, n’est-ce pas ?
Elle n’avait rien dit sur ce sujet. Donc, comment pouvait-il savoir qu’elle
travaillait dans ce secteur ? Est-ce que … ?


— Oui,
dit-elle en essayant de cacher ou de modérer un peu sa surprise. Et toi ?
Que fais-tu ?


Elle ne comprit
qu’à ce moment qu’elle aurait peut-être dû essayer de l’impressionner, elle
aussi. Elle savait qu’elle avait la capacité dont elle lui avait parlé en
ligne. Elle voulait savoir s’il avait une telle capacité ou pas. Elle se dit
qu’il pourrait décider par lui-même s’il avait confiance en elle ou pas. De
plus, s’ils avaient besoin d’une sorte de preuve pour se mettre d’accord, elle
pourrait toujours toucher une main à Nolan plus tard et voir si une vision de
son avenir lui venait en tête.


— Je suis
dans le commerce, dit Nolan en haussant les épaules avec humilité. Rien
d’extraordinaire. J’ai juste un talent qui aide les gens à trouver la chose
qu’ils recherchent. Je suppose que ça fait partie de mes pouvoirs. Quand je
regarde quelqu’un, je sais exactement ce qu’il veut.


— Vraiment ?
demanda Laura. À chaque fois ?


Nolan prit sa
boisson à la serveuse qui revenait, la remercia rapidement puis se retourna
pour répondre à la question de Laura.


— Presque,
dit-il. Bien sûr, il y a des jours où le pouvoir a l’air de faiblir un peu
mais, la plupart du temps, je devine juste. Ça fait plusieurs années de suite
que je suis l’employé du mois, tu vois ce que je veux dire ?


Laura hocha la
tête en essayant de faire semblant d’être impressionnée par cette information
pendant qu’elle l’analysait en son for intérieur. En essayant de deviner les
choses toute seule, elle n’obtenait rien. Elle avait besoin de surmonter son hésitation
et de lui poser des questions pour comprendre ce qu’impliquaient réellement ses
pouvoirs. C’était le seul moyen de déterminer s’ils avaient quelque chose en
commun ou pas.


— Donc,
comment est-ce que ça fonctionne pour toi ? demanda-t-elle.


Sa voix était
aussi hésitante que ses mots. Jamais elle n’avait parlé aussi ouvertement de ce
sujet à qui que ce soit. Elle avait évité de le faire depuis son enfance,
époque à laquelle, comme elle l’avait suggéré un moment auparavant, elle
s’était rendu compte qu’elle était différente. C’était la dernière fois qu’elle
avait discuté ouvertement de ce sujet avec quelqu’un d’autre. Alors, les autres
s’étaient moqués d’elle puis leurs rires s’étaient transformés en airs
horrifiés et méfiants.


— Comment
te viennent tes visions ? En fait, est-ce que tes pouvoirs se manifestent
sous forme de visions ou pas ?


Nolan haussa les
épaules d’un air nonchalant.


— Ça peut
varier de temps à autre, dit-il. Parfois, je fais des rêves qui finissent par
se réaliser. Bien sûr, pour les interpréter, il faut réfléchir un peu. On ne
sait vraiment ce qu’ils signifient que lorsqu’ils se réalisent. De toute façon,
parfois, c’est juste une sensation. Et toi ? Est-ce que tu ressens la
même chose ?


Laura prit une
autre gorgée de sa boisson. Ce que Nolan venait de dire ne lui paraissait pas
exact du tout. En fait, cela lui rappelait les paroles des gens qui n’avaient
pas du tout de capacités psychiques mais qui étaient seulement superstitieux et
naïfs. Toutefois, elle n’en dit rien. Il disait peut-être la vérité. Il
prévoyait peut-être vraiment les choses. C’était peut-être comme la sensation
de mort ou de prémonition qu’elle avait parfois quand la vision n’était pas
assez forte. C’était peut-être parce que Nolan n’avait jamais appris à faire venir
ses visions plus fortement.


Toutefois, elle
ne savait pas exactement comment s’y prendre, elle non plus. Ça arrivait et
c’était tout. Ce n’était pas une chose qu’elle contrôlait.


— C’est un
peu différent pour moi, dit-elle enfin en se demandant à nouveau combien il
fallait qu’elle en révèle. Je suppose que c’est un peu comme les rêves mais, en
général, quand ça m’arrive, je suis éveillée.


— Oh, comme
une prémonition ? dit Nolan en hochant la tête comme si cela lui
paraissait complètement logique. Oui, j’ai entendu parler de ça. Excuse-moi de
te poser une question aussi personnelle, mais tu es divorcée, n’est-ce
pas ?


Laura se sentit
à nouveau interloquée. Elle n’avait absolument rien dit sur Lacey ou Marcus.
Comment avait-il réussi à trouver ça ?


— Oui, dit-elle.
Ça remonte à quelques années, maintenant. Nous essayons encore de renouer des
relations diplomatiques.


— Parce que
vous avez un enfant ensemble ? demanda Nolan.


Laura arriva
tout juste à se retenir de le contempler bouche bée. C’était une chose qu’elle
n’avait absolument pas révélée, que ce soit dans son profil du forum, dans les
messages qu’ils avaient échangés pour se fixer un rendez-vous, nulle part. Il
avait de vrais pouvoirs. C’était inévitable. Autrement, comment aurait-il
compris tout ça ?


Le téléphone de
Laura sonna dans sa poche et détourna momentanément son attention.


— Désolée,
dit-elle. Laisse-moi une minute, il faut que je réponde …


Elle baissa les
yeux vers l’écran et sentit son cœur battre la chamade. C’était le chef
Rondelle qui appelait.


Il devait y
avoir un problème avec Amy.


Laura se leva et
sortit du bar. Elle avait besoin d’un lieu tranquille pour entendre ce que son
chef avait à lui dire.











CHAPITRE NEUF


 


 


— Laura
Frost, dit Laura, répondant en prononçant son propre nom le souffle coupé.


Elle agrippa un
rebord de fenêtre du mur extérieur du bar pour se calmer. Elle ne voulait pas
entendre les nouvelles si elles étaient mauvaises, mais elle avait besoin de
savoir ce qui se passait.


— Agent
Frost, dit Rondelle d’une voix calme et posée.


Comment
pouvait-il être calme et posé alors qu’il appelait pour une chose comme
celle-là ?


— Qu’est-ce
que c’est ? Qu’est-ce qu’il lui est arrivé ? demanda Laura en
sentant qu’elle s’étouffait.


— À
qui ? demanda Rondelle, apparemment perplexe. Oh – non, non, agent Frost,
je vous appelle pour une nouvelle mission.


Laura reprit
finalement son souffle et s’appuya contre le mur.


— Oh, Dieu
merci.


Cependant, un
moment plus tard, elle comprit : une nouvelle mission ? Ils venaient
juste de terminer la dernière affaire. Normalement, on leur accordait plus de
temps pour qu’ils puissent remplir les papiers et aller aux débriefings.


— Nous
avons deux meurtres à Seattle et j’aimerais que vous travailliez dessus, vous
et l’agent Lavoie, dit Rondelle. Je ne vous en dirai pas trop maintenant, car
il est tard. Vous recevrez le briefing complet dans l’avion. Je vous réserve le
premier vol demain matin. Comme ça, vous pourrez vous reposer maintenant.


— Compris,
dit Laura, puis hésita. Mais … pourquoi si vite ?


Rondelle
produisit un bruit guttural.


— Parce que
j’ai besoin de m’assurer que vous êtes quelque part en train de travailler sur
une affaire au lieu d’être ici à harceler le gouverneur Fallow, même s’il le
mérite, admit-il. Allez faire votre travail, Laura. Plongez-vous dans cette
affaire, changez-vous les idées. Pour trouver une nouvelle famille d’accueil à
Amy, il va falloir du temps et je ne peux pas vous permettre d’aller la voir.
Je sais que vous serez bonne sur le terrain, à Seattle, donc, ne considérez pas
ça comme une punition. Je veux mes meilleurs agents pour cette affaire. La
police locale est dans une impasse et, comme deux meurtres similaires se sont
produits en deux jours, nous avons toutes les raisons de penser qu’il y a un
vrai danger qu’un troisième ait lieu bientôt.


— Bien, dit
Laura avec un soupir.


Dans son for
intérieur, elle n’en croyait pas un mot. Elle savait qu’il voulait juste la
tenir à l’écart pour éviter qu’elle ne crée un scandale ou qu’elle ne se fasse
arrêter pour de bon. Nate allait en souffrir, lui aussi, mais elle n’y pouvait
rien pour l’instant. Si Rondelle voulait qu’ils s’occupent de l’affaire, ils
allaient s’occuper de l’affaire.


Laura hésita
avant de repartir à l’intérieur. Elle regarda par la fenêtre contre laquelle
elle s’était penchée et repéra Nolan, assis à leur table. Il parlait à la
serveuse, maintenant, et elle semblait beaucoup apprécier leur conversation.
Elle souriait, riait et posait la main sur la hanche pour montrer à quel point
elle avait la taille mince. Nolan lui dit quelque chose et la serveuse rit et
se mit une main à la bouche, les yeux écarquillés par la surprise.


C’était presque
comme s’il avait prédit sur elle une chose qu’elle ne lui avait pas dite. Laura
plissa les yeux et observa la scène de près.


Elle vit les
yeux de Nolan observer rapidement le corps de la serveuse puis il fit une autre
déclaration qui sembla l’étonner encore plus.


Laura s’arrêta
de l’observer et se concentra alors sur son propre reflet dans la vitre. Il
avait demandé si elle était dans la police, mais il n’avait pas été plus précis
que ça. Il n’avait pas parlé du FBI. En se contemplant dans la vitre, Laura
essaya de voir ce qu’un inconnu verrait. Sa posture droite, le fait qu’elle
avait l’habitude d’être formelle avec autrui. Il avait probablement remarqué
qu’elle avait jeté un coup d’œil à tous les autres clients du bar pour les
évaluer. Elle avait même essayé de l’évaluer, lui aussi. Aurait-il pu déduire
tout cela de son comportement au lieu d’avoir utilisé un don de voyance ?


Presque involontairement,
Laura jeta un coup d’œil à sa main droite. Cela faisait quelques années qu’elle
avait rompu avec Marcus, mais c’était elle qui en avait souffert. C’était lui
qui était parti en emmenant Lacey. C’était lui qui avait demandé le divorce. Si
elle l’avait accepté, c’était seulement parce qu’elle avait voulu essayer de
trouver un moyen pour qu’ils éduquent Lacey tous les deux sans que la situation
ne tourne au vinaigre.


Elle avait porté
son alliance plus longtemps que lui. Maintenant qu’elle regardait son doigt,
elle trouvait encore possible de distinguer une légère distorsion dans la
silhouette du doigt. Quand on portait une alliance tous les jours pendant des
années, voilà ce qu’il arrivait au doigt. Ils n’avaient pas vraiment eu une vie
de couple longue et harmonieuse, mais elle avait duré assez longtemps pour
laisser sa trace. À présent, cette dernière disparaissait rapidement et son
doigt donnerait bientôt l’impression de ne jamais avoir porté d’alliance, mais
aujourd’hui, c’était encore visible.


Nolan n’était
pas du tout voyant. Il s’était tout simplement renseigné sur elle, comme tous
les escrocs qui l’avaient précédé dans l’histoire de tous les voyants.


Laura soupira et
repartit à l’intérieur, encore plus découragée qu’avant. Encore une déception,
une autre fois où elle avait espéré en vain. Pourtant, elle lui devait au moins
la politesse de lui dire qu’elle s’en allait ; elle ne pouvait pas
l’abandonner comme ça.


— Coucou,
dit-elle en s’asseyant.


Elle avait
interrompu la conversation et la serveuse la fusilla du regard avant d’aller
vite servir quelqu’un autre.


— Désolée.
C’était le travail.


— Une
grosse affaire ? demanda Nolan en sirotant sa boisson d’un air
nonchalant.


Maintenant
qu’elle savait ce qu’il faisait, Laura voyait que la supposition de Nolan
n’avait pas grand-chose d’étonnant. Elle avait reçu un appel au milieu de la
soirée, c’était le travail et la conversation n’avait pas été brève. Il était
facile d’en déduire qu’il se passait quelque chose d’important.


— Oui, dit
Laura. En fait, je vais devoir m’en aller. J’ai beaucoup aimé faire ta
connaissance, mais je crains que mon travail n’ait la priorité. On a besoin de
moi.


— Oh, dit
Nolan.


Il avait l’air
choqué comme si elle l’avait giflé. Il écarquilla les yeux, bouche bée, et, un
moment, il eut l’air beaucoup plus jeune qu’avant. C’était comme si elle
l’avait vu nu et que sa vanité et son arrogance avaient baissé d’un cran.


— Tu dois
partir maintenant ? Nous ne faisions que commencer.


— Désolée,
répéta Laura. J’imagine que ce sont les risques du métier.


Elle n’était pas
vraiment désolée. De plus, elle était quasiment sûre qu’il n’était pas
nécessaire d’être voyant pour comprendre qu’elle n’avait guère envie de
poursuivre cette conversation. Elle n’avait tout simplement pas le temps d’être
gentille avec cet escroc.


— Une
seconde, dit Nolan d’un ton maintenant plus désespéré.


Il posa sa
boisson, visiblement plus grave qu’avant, mais c’était trop peu et trop tard.
Laura en avait déjà assez vu.


— S’il te
plaît ! Je voulais te prouver ce que je peux faire. Acceptes-tu juste que
je te le démontre ?


Laura secoua la
tête, se leva et se prépara à s’en aller.


— Je suis
désolée, Nolan, dit-elle.


Il était
désespéré, elle le voyait, mais elle avait un travail à faire, un travail qui
comptait plus que ce que ressentait un inconnu. Elle avait eu la sensation
qu’il n’était qu’un escroc comme les autres et, s’il l’était, il ne méritait
pas sa compassion. Cependant, elle ne voulait pas le rejeter complètement, car,
dans sa tête, une petite voix se demandait encore s’il y avait une chance qu’il
ait dit la vérité.


— Passe une
bonne soirée. Tu avais l’air d’être sur le point de te faire une nouvelle amie
et je ne veux pas t’en empêcher.


Elle s’en alla
sans se retourner. Il fallait qu’elle se prépare pour son vol et qu’elle dorme
quelques heures. Après, il faudrait à nouveau qu’elle affronte Nate et toutes
les questions qu’elle avait évitées depuis qu’ils avaient élucidé leur dernière
affaire.











CHAPITRE DIX


 


 


Laura leva les
yeux quand la silhouette familière de Nate approcha. Pour le sentir approcher,
elle n’avait pas eu besoin de vision de sa présence. Grâce au nombre d’années
depuis lequel ils travaillaient ensemble, elle sentait quand il était dans une
pièce et trouvait cette familiarité confortable et rassurante. Il traversa
facilement la foule de voyageurs anonymes, qu’il dépassait pour la plupart de
la tête et des épaules.


C’était une
réalité physique parce que, à un mètre quatre-vingt-sept et avec son corps bien
bâti, Nathaniel Lavoie n’était pas un homme qu’on pouvait ne pas voir. Sa peau
noire le distinguait également des autres voyageurs du hall d’attente, qui
étaient en majorité des hommes d’affaires blancs de la cinquantaine qui se
préparaient à prendre leur navette. Apparemment, le trajet de Washington, D.C.,
à Seattle, Washington, était très fréquenté.


— Tu es
réveillée ? dit-il en guise de salutation.


Laura regarda de
côté, par les larges fenêtres qui donnaient sur les pistes. Le ciel était d’un
bleu très pâle et clair, presque blanc. Le soleil venait de se lever et tout
semblait beaucoup trop lumineux et beaucoup trop brouillé à l’intérieur de
l’aéroport.


— Pas
complètement, dit-elle. Et toi ?


Nate sourit.


— Pas du
tout, dit-il en s’asseyant à côté d’elle.


Il avait une
petite valise qu’il posa entre ses jambes et serra en bougeant les chevilles.
Le sac de Laura était déjà positionné avec la même prudence délibérée visant à
décourager les voleurs.


— J’ai
apporté le briefing.


— Merci,
dit Laura avec une vraie gratitude.


Elle ne s’était
pas réjouie à l’idée de devoir aller au J. Edgar Hoover Building tôt ce matin
pour récupérer ces documents avant d’aller à l’aéroport. Donc, quand Nate
s’était porté volontaire par SMS la veille au soir, elle avait accepté avec
soulagement.


— J’ai
entendu dire que tu avais eu une journée agitée, hier, d’ailleurs, dit Nate.


Il l’avait dit
sur un ton décontracté, mais Laura comprenait qu’il voulait tout savoir. Elle
ne pouvait pas lui en vouloir. C’était probablement la nouvelle de la semaine
dans tout le bâtiment, pas seulement pour son collègue.


Cependant, il
était encore beaucoup trop tôt pour parler de ça et c’était encore beaucoup
trop douloureux. Même le réconfort que lui apportait la présence familière de
Nate n’était pas suffisant, ne pouvait pas suffire à calmer ses inquiétudes sur
Amy et la colère qu’elle ressentait encore contre le gouverneur Fallow.


— J’ai eu
une semaine agitée, répondit Laura, comme toi. As-tu même réussi à te reposer,
depuis la dernière affaire ?


Nate secoua la
tête.


— Pas
vraiment, dit-il, mais j’imagine que ça fait partie du travail. Les assassins
n’arrêtent pas d’assassiner parce que nous sommes fatigués.


Une autre vague
de gratitude traversa Laura. Nate avait dû savoir, ou au moins soupçonner, que,
s’ils avaient une nouvelle mission si vite, c’était directement dû aux actions
de sa collègue. C’était un moyen de leur faire quitter l’État et de les envoyer
à l’autre bout du pays, là où ils ne causeraient pas d’ennuis. Pourtant, Nate
ne s’en plaignait pas et ne le reprochait pas à Laura.


— Effectivement,
soupira Laura. Au fait …


— D’accord,
dit Nate. Tu veux commencer ?


Il jeta un coup
d’œil dans le petit hall d’attente. Tous les gens qui étaient autour d’eux
étaient occupés et la plupart d’entre eux saisissaient du texte sur des
ordinateurs portables. Malgré cela, Nate s’assura que personne ne puisse voir
les dossiers. Le dos au mur et sans voisins immédiats, ils semblaient être
assez en sécurité. Nate adressa un hochement de tête à Laura avant de sortir le
dossier marron qu’elle connaissait et de l’ouvrir à la première page.


Laura sourit et
acquiesça d’un hochement de tête. Elle fit ce qu’il avait fait, c’est-à-dire
jeta un coup d’œil autour d’eux pour vérifier que personne ne les écoute, puis
commença à lire les informations contenues dans les dossiers à voix basse.


— Nous
avons affaire à deux meurtres, jusque-là.


— Ne dis
pas « jusque-là », interrompit Nate en grimaçant. À t’entendre, on
dirait qu’il va y en avoir d’autres.


Laura réprima un
sourire.


— Les deux
victimes sont de sexe féminin et sont toutes les deux professeures de théâtre.
On pense qu’il pourrait y avoir un lien entre elles, ce qui semble évident,
puisqu’elles exercent toutes deux la même profession.


— Professeures
de théâtre, dit Nate d’un air pensif. Tu as déjà envisagé de faire du
théâtre ?


Laura rit.


— Non,
jamais. Et toi ? dit-elle.


Elle essaya
d’imaginer ce que ce serait pour quelqu’un comme elle : elle aurait des
visions de critiques incendiaires avant qu’elles n’arrivent ou apprendrait que
l’un de ses collègues acteurs allait mourir au beau milieu d’une scène au
moment où elle avait besoin de se remémorer son texte. Cette pensée la fit
s’écarter légèrement de Nate.


Elle ne les
avait pas encore senties aujourd’hui, les ténèbres qui l’entouraient. Elle
avait fait attention à éviter le contact avec lui autant que possible depuis
qu’elle les avait senties pour la première fois, avant la dernière affaire.
C’était l’ombre de la mort, une sensation indescriptible qui lui révélait
seulement que la mort de Nate était prévue à un moment indéterminé. Elle
n’avait pas encore eu de visions susceptibles d’éclaircir cette prémonition,
aucune idée de ce qui pourrait provoquer cette mort, aucune idée de comment
elle pourrait l’empêcher.


Tout ce qu’elle
savait, c’était que, quand elle avait envisagé de lui avouer la vérité sur ses
pouvoirs, l’ombre avait semblé s’estomper alors que, quand elle changeait
d’avis, elle revenait. C’était juste une chose de plus contre laquelle Laura
avait dû se débattre pendant la dernière enquête, une affaire en coup de vent
pendant laquelle ses visions étaient venues en masse et rapidement en lui
infligeant des maux de tête presque handicapants : Amy, sa propre fille,
le mal qu’elle avait eu à ne pas recourir à la bouteille quand tout lui avait
paru insoluble et la mort de Nate. Et maintenant, une autre affaire la
replongeait dans ses émotions sans qu’elle ait eu le temps de respirer.


Si elle avait le
temps de respirer, elle pourrait peut-être y réfléchir, trouver quoi faire,
comment le lui dire, décider s’il fallait le lui dire, mais elle n’avait pas eu
le temps, pas vraiment, de comprendre entièrement ce que cela pourrait
signifier.


Donc, elle se
contenta de s’écarter de lui pour qu’il n’y ait aucun risque qu’elle l’effleure
par accident et que ces ténèbres ignobles ne la submergent à nouveau comme une
vague.


— Je crois
que je serais un très bon acteur principal ! disait Nate en s’écartant un
peu d’elle pour avoir la place de fléchir les bras comme s’il posait pour une
séance de photo. Tu ne crois pas ?


— Oui,
Nate, dit Laura d’un ton morne qui indiquait très clairement qu’elle ne le
disait que pour lui faire plaisir.


Il rit et secoua
la tête.


— Bien.
Qu’avons-nous sur les crimes jusque-là ?


— On dirait
que le mode opératoire est le même pour les deux crimes, dit Laura en passant
d’un dossier à l’autre. Blessures à l’arme blanche au cœur, deux coups pour
chaque femme. Le couteau a été laissé sur place, mais la première analyse
suggère que le tueur portait des gants, car il n’y a pas d’empreintes digitales
sur la poignée.


— Très
dramatique, grogna Nate.


— La
première a été tuée dans une ruelle proche de son appartement et la deuxième a
été tuée à l’intérieur de sa propre voiture.


Laura frissonna
un peu quand elle pensa qu’on n’était plus en sécurité même à l’intérieur de son
propre véhicule. On aurait dit que le tueur avait approché les deux femmes
par-derrière, les avait plaquées contre lui ou le derrière du siège puis avait
plongé son couteau dans la poitrine de la victime, presque comme pour se
poignarder soi-même.


— Combien
mesurait le couteau ? demanda Nate.


Laura chercha en
faisant défiler les pages.


— On dirait
qu’il était assez long pour atteindre le cœur, mais pas assez pour ressortir
par le derrière du corps.


— Donc, il
aurait ainsi évité la plus grande partie des éclaboussures de sang, dit Nate
d’un air pensif. De plus, il aurait pu les immobiliser avec le mouvement même
qui les a tuées : en passant ses bras autour des leurs. Futé.


— Mmm, dit
Laura en faisant tourner les pages jusqu’à la fin. On dirait que la police
locale a établi qu’il n’existait aucun lien connu entre les deux femmes, mis à
part le fait qu’elles se connaissaient peut-être sur le plan professionnel. Pas
de cercle d’amis, pas de pièces ou de courts-métrages où elles auraient joué
ensemble, rien de ce style.


— Attention :
tous les passagers du vol de cinq heures cinquante à destination de Seattle,
Washington, devraient commencer à embarquer maintenant, dit le haut-parleur
situé au-dessus de leurs têtes. Veuillez vous rendre à la Porte C munis de vos cartes
d’embarquement.


Laura rangea le
dossier et le tendit à Nate.


— C’est
notre vol, dit-elle.


Nate rangea
rapidement le dossier dans son bagage cabine en hochant la tête.


— Après
toi. Espérons que ce vol ne durera pas trop. Je sais que j’ai dit que je ne
voulais pas tenter le diable, mais … deux professeures de théâtre
l’une après l’autre, ça me fait penser qu’il pourrait bientôt y avoir un
troisième meurtre de professeure de théâtre.


Même si Laura
n’avait encore aucune vision de ce style, elle ne pouvait que penser la même
chose.


 


***


 


Laura s’installa
dans son siège en essayant de se mettre à l’aise. Le vol durait assez longtemps
pour qu’elle puisse essayer de dormir un peu plus. Elle avait dû se réveiller
tôt pour arriver à l’aéroport à temps pour le vol et Nate avait dû être encore
plus fatigué après être allé chercher le dossier.


— Laura,
dit Nate d’une voix bizarre qui la crispa.


Ça présageait
mal. Il avait l’air embarrassé et tendu, comme à chaque fois qu’il la
soupçonnait de cacher quelque chose.


— Veux-tu
me dire ce qui s’est passé hier ?


Laura déglutit
et regarda par le hublot. L’avion avait dépassé le stade désagréable pour les
oreilles et, comme le temps était nuageux, elle ne voyait que du blanc sous
eux.


— Je suis
allée voir comment allait Amy et j’ai entendu son père crier. La concierge m’a
laissée entrer. Visiblement, elle avait peur. Donc, je me suis précipitée à
l’étage et je l’ai vu. Il allait la battre. Comme je ne pouvais pas la laisser
là, je l’ai emmenée chez Rondelle.


— Attends,
pas si vite, dit Nate. Pourquoi es-tu allée vérifier si Amy allait bien ?
Tu ne m’as rien dit là-dessus.


— J’ai
seulement eu une … une intuition, dit Laura.


— Une
intuition ?


Laura osa jeter
un coup d’œil vers Nate. Il la regardait avec un sourcil levé et une expression
presque méprisante. Seulement presque, parce qu’elle savait que cet homme la
respectait. Il voulait que ce respect soit mutuel. Il ne voulait pas qu’elle
lui mente en s’attendant à ce qu’il la croie.


— C’était
juste une intuition, dit Laura en regardant ses mains. Tu ne l’aurais pas eue.
Je suis une mère. Quand une petite fille évite de dire quelque chose, je le
sens. Je savais que quelque chose n’allait pas.


Nate exprima ses
doutes d’un son profond et guttural.


— Supposons
que ce soit vrai, dit-il. Comment as-tu pu emmener la fille sans
problème ? Jones m’a dit que toute la police d’État était entrée dans le
bureau de Rondelle pour venir te chercher et que tu as dû faire intervenir le
directeur.


Laura ferma
silencieusement les yeux. Jones. Elle aurait dû se douter qu’il jaserait.


— J’ai
trouvé une vidéo de la maltraitance sur téléphone portable d’Amy, dit-elle. Le
gouverneur n’a pas pu dire grand-chose contre ça. Amy va aller en famille
d’accueil et, s’il essaie de la récupérer, ça ira mal.


— Une vidéo ?
répéta Nate, incrédule. Amy t’a dit qu’elle avait filmé ça ?
Exprès ?


— Non, non,
dit Laura avec un soupir, comprenant tout à fait que l’idée qu’une fille de six
ans ait récolté des preuves criminelles était peu crédible. Elle l’a filmé par
accident. Quand il s’en est pris à elle, le téléphone était allumé. Ils ne
savaient ni l’un ni l’autre qu’ils étaient filmés.


— Eh bien,
dans ce cas …


Nate
s’interrompit, comme s’il essayait de répondre à sa propre question mais en
vain.


— Comment
as-tu appris l’existence de cette vidéo ?


Laura rouvrit
brusquement les yeux. Le regard de Nate n’exprimait ni confusion ni soupçon et
il avait une sorte d’air entendu au visage.


Il savait
qu’elle mentait, qu’elle cachait quelque chose, bien sûr. Ils étaient collègues
depuis trois ans et ils étaient devenus bons amis pendant ce temps-là. Quand
elle essayait de se débarrasser de lui, il le voyait forcément.


— J’ai
juste regardé sur le téléphone d’Amy, dit Laura en détournant le regard. Le
hasard a joué en ma faveur, c’est tout. La première chose qui m’a étonnée,
c’était qu’une fille de six ans ait un téléphone. Marcus refuse que Lacey en
ait un et je crois qu’il a raison, même si ça me permettrait d’appeler Lacey
plus facilement.


Nate la
contempla en silence pendant un moment. Laura prit le magazine de l’aéroport
pour avoir quelque chose à regarder, prétendre qu’elle était occupée et
échapper à cette conversation. Un moment plus tard, Nate posa une main sur son
bras et elle sursauta.


— Tu ne
veux pas me le dire. Je comprends, dit-il d’une voix calme et dépourvue de
méchanceté. Pourtant, tôt ou tard, il faudra que je sache ce qui se passe.


Laura n’écouta
pas vraiment ce qu’il disait, même si elle l’entendit distraitement.


Elle ne pouvait
pas lui prêter attention, parce que, dès que sa peau était entrée en contact
avec celle de son collègue, la sensation l’avait à nouveau envahie : le
sombre linceul qui venait avec l’ombre de la mort. Cette sensation était forte,
tourbillonnait autour d’elle avec une présence presque physique, l’attaquait de
tous les côtés. Laura arrivait tout juste à respirer. Elle avait l’impression
que, si elle inspirait, elle aspirerait aussi une partie de l’ombre et
avalerait la mort.


Nate la lâcha et
la sensation disparut. Laura se tourna et regarda par le hublot pour qu’il ne
voie pas les larmes qu’elle avait dans les yeux.


La sensation de
mort n’était qu’une sensation, pas une vision. L’ombre n’avait pas encore
acquis la solidité d’une entité concrète. Elle l’avait fait quand Laura avait
prédit la mort de son père, qu’elle avait commencé à voir, par à-coups dans sa
tête, en train de mourir dans l’aile de cancérologie d’un hôpital. Par contre,
jusque-là, Laura n’avait eu aucune vision de ce qui pourrait arriver à Nate et
ne comprenait pas pourquoi la sensation de mort était aussi forte en sa
présence.


Elle n’aurait
peut-être jamais de vision et c’était ce qui l’effrayait. Si elle ne pouvait
pas voir ce qui allait se passer, elle ne pourrait pas le sauver.


Laura ne pouvait
s’empêcher de s’interroger. Qu’elle décide ou non de lui dire qu’elle avait des
pouvoirs, cela changerait-il les choses ? Cela lui sauverait-il la
vie ?


Si elle avait
des preuves, si elle en était sûre, alors, elle savait qu’elle le ferait. Elle
lui dirait tout sans hésiter pour lui sauver la vie, même si cela l’incitait à
lui tourner le dos.


Par contre, s’il
lui tournait le dos à cause de ce qu’elle pouvait faire puis mourait quand
même, ce serait un gâchis innommable, car il mourrait en la détestant ou en la
craignant, alors qu’elle aurait pu le sauver.


Laura chercha
des réponses par son hublot mais n’y vit qu’un vide blanc.


Elle ferma les
yeux et appuya la tête contre le côté du siège. Elle avait besoin de sommeil.
Quand ils atterriraient à Seattle, il faudrait qu’ils se mettent tout de suite
au travail et elle ne pouvait pas laisser s’enfuir un assassin susceptible de
tuer à nouveau juste parce qu’elle était distraite par ses propres inquiétudes.
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Juste après dix heures du matin,
Laura s’étira les bras au-dessus de la tête et cligna des yeux dans la lumière
du soleil, contemplant le devant de l’aéroport de Seattle-Tacoma en plissant
les yeux. L’automne arrivait, mais le temps était encore chaud et ensoleillé.
Ils étaient arrivés sans fanfare, sans escorte, et aucun policier local n’avait
agité de pancarte avec leurs noms mal orthographiés.


— Penses-tu qu’ils se
souviennent que nous sommes ici ? demanda-t-elle à Nate.


Elle s’était exprimée d’un ton un
peu plus sec que prévu. Ils avaient fait une sieste et cela semblait avoir rendu
Nate plus calme et plus malléable, alors qu’elle s’était réveillée quelque peu
irritée.


— Je crois que oui, dit Nate
et, quand elle leva les yeux et le vit sourire, il lui montra quelque chose de
côté d’un signe de la tête.


Quand Laura se tourna, elle vit
un policier en uniforme apparemment fatigué qui traversait le tarmac en toute
hâte pour les rejoindre. Il portait un insigne de capitaine et un autre agent
(une sergente, d’après ce que voyait Laura) arrivait derrière lui.


— Vous êtes les agents spéciaux ?
demanda-t-il en haletant, car il les avait visiblement repérés d’assez loin.


— Oui, dit Laura. Je suis
l’agent Laura Frost. Voici mon collègue, l’agent Nathaniel Lavoie.


— Appelez-moi Nate, je vous
prie, dit Nate en tendant une main pour serrer celle du capitaine.


— Capitaine Mills,
répondit-il sans donner son prénom.


Il approchait de la cinquantaine,
estima Laura. Ses cheveux coupés ras étaient d’un blond si pâle que, même s’il
avait eu des cheveux blancs, il aurait été difficile de les apercevoir. Il
était de taille moyenne et de carrure moyenne. Il avait peut-être pris un peu
de poids depuis qu’il avait été nommé capitaine. C’était assez courant, car, à
ce poste, on avait plus de paperasse et moins d’activité physique.


— Voici la sergente
Thornton.


Laura sourit et se pencha pour
leur serrer la main à tous les deux. La sergente Thornton était beaucoup plus
jeune ; Laura pensait qu’elle avait moins de trente ans. Elle était noire
et belle, mince et menue, et portait ses cheveux lisses attachés en queue de
cheval sous sa casquette. Machinalement, Laura se tourna vers Nate. Il sourit
comme Laura l’avait fait et serra la main à Thornton.


Pourquoi Laura avait-elle
ressenti une pointe de jalousie en se demandant si Nate trouvait Thornton
séduisante ? Et pourquoi, suite à cette jalousie, Laura avait-elle craint
que, d’une façon ou d’une autre, cette femme ne cause la mort de Nate ?


En fait, cette dernière pensée
n’était pas vraiment inhabituelle. Ces derniers temps, Laura pensait la même
chose de toutes les personnes qu’elle croisait. C’était pour cela qu’elle se
sentait aussi extrêmement coupable d’avoir obligé son collègue à enquêter sur
une autre affaire avec elle, juste après l’élucidation de la dernière.


— Nous aimerions commencer à
travailler tout de suite, si ça vous va, dit Laura. Nous avons pu nous reposer
un peu dans l’avion et nous pourrons emménager dans notre motel plus tard.


— Bonne idée, dit le
capitaine Mills en se redressant légèrement.


Laura se dit qu’elle l’avait
impressionné.


— Nous pouvons vous emmener
directement sur la dernière scène de crime, si ça vous convient. En fait, c’est
pour cela que nous sommes un peu en retard, parce que nous en venons. Nous
sommes en train de conclure nos tests scientifiques sur site et nous devrions
pouvoir emporter la voiture plus tard dans la journée.


Laura hocha la tête et lui fit
signe de les remmener vers la voiture pendant qu’ils parlaient. Alors qu’ils
allaient vers la voiture, la valise à roulettes de Nate produisait une
cacophonie sur le trottoir.


— Vous parlez de la voiture
qui se trouve dans le parking du centre communautaire ?


— Oui, c’est ça, dit le
capitaine Mills en hochant la tête.


Il marchait rapidement, mais
assurément plus lentement que lorsqu’il s’était précipité vers eux.


— La victime a été retrouvée
sur le siège du conducteur. Nous en savons encore très peu sur elle. Le crime a
été découvert hier soir et nous avons envoyé des inspecteurs interroger les
personnes qui étaient au centre communautaire entre hier et ce matin.


Laura écoutait en hochant la
tête. Ils atteignirent une voiture de patrouille qui était garée à une place de
stationnement temporaire. Un chauffeur de taxi en colère était garé juste
derrière et attendait visiblement que les policiers libèrent la place. Il ne
dit rien, mais Laura devina que c’était seulement à cause des uniformes.


— Avez-vous découvert
quelque chose sur la victime ? Tout ce que nous savons, c’est qu’elle
s’appelait Suzanna Brice, qu’elle était professeure de théâtre et avait
trente-deux ans.


— Nous n’en savons pas
beaucoup plus, répondit le capitaine Mills. Nous avons effectué autant de
travail administratif que possible pendant la nuit, tant que les témoins
potentiels ou les personnes interrogées dormaient, la famille de la victime
mise à part. D’après ce que nous disent les archives publiques, elle n’a jamais
joué dans une pièce de théâtre avec la première victime ou enseigné dans le
même région.


Nate plaça sa valise à l’arrière
de la voiture avant de prendre celle de Laura et de la mettre ce à l’intérieur
elle aussi. Laura aurait voulu protester et lui dire qu’elle était assez forte
pour soulever sa propre valise, mais Nate n’avait rien fait de mal. En fait, il
l’avait aidée. Elle se tut et monta à l’arrière de la voiture. C’était toujours
une sensation étrange de se retrouver à l’arrière d’une voiture de police comme
si elle avait été arrêtée, alors qu’elle était agente du FBI.


Vu les événements récents, ce
n’était pas vraiment une pensée agréable.


— Que vous a dit sa
famille ? demanda Nate en s’installant dans le siège et en bouclant sa
ceinture de sécurité.


— Pas grand-chose, dit le
capitaine Mills du siège passager avant de se retourner vers eux pendant que
Thornton conduisait. La victime était célibataire et ses parents sont décédés
tous les deux. Toutefois, elle a une sœur aînée. Nous avons parlé hier soir,
mais elle était inconsolable et ça se comprend.


— Dans ce cas, nous allons
la voir en premier, dit Laura.


— D’accord, dit Nate. Nous
irons voir la première victime après mais, d’après les notes de briefing, vous
ne savez pas non plus grand-chose sur elle, n’est-ce pas ?


— Non, malheureusement, dit
Mills en soupirant. Elle avait un petit ami, mais nous lui avons parlé et il a
un alibi que nous avons pu vérifier. Les membres de la famille de la première
victime habitent tous dans des États différents, mais nous avons demandé à des
agents de liaison de plusieurs forces de police de leur parler et ils ne
semblent pas avoir grand-chose à nous apprendre. Ils n’ont pas passé beaucoup
de temps ensemble ces dernières années.


— Compris, dit Laura en
hochant la tête. Ça fait très peu d’indices et c’est pour cela que vous avez
besoin de nous.


Le capitaine Mills eut l’air
légèrement offensé par cette suggestion, mais il ne put que hocher la tête.


— Ce qui nous inquiète, c’est
que nous avons maintenant affaire à une série. Deux professeures de théâtre
auraient pu mettre la mauvaise personne très en colère et ces deux morts en
seraient la conséquence, mais cela pourrait être le début de quelque chose de
plus grand et nous voulons empêcher dès maintenant que cela continue.


Laura échangea un coup d’œil avec
Nate. C’était exactement ce qu’ils avaient dit.


Alors qu’ils avaient avancé à
bonne vitesse sur une autoroute, la sergente Thornton prit une sortie et les
emmena dans une zone plus résidentielle. Laura regarda rapidement autour d’elle
en essayant de prendre ses repères : les bâtiments étaient bas et longs,
séparés par de longues bandes d’espace vide entre des chaînes de fast-food
connues, des garages et des concessionnaires automobiles. Ils étaient encore
loin du centre de Seattle mais, quand ils virent le centre communautaire, Laura
se rendit compte qu’ils étaient déjà à leur première scène de crime.


Quand Thornton s’arrêta, ils
descendirent de la voiture sans un mot. Ils n’avaient pas besoin de discuter
pour savoir où aller, car l’endroit où Suzanna Brice avait été tuée était
facile à repérer. Des techniciens de la police scientifique en costume blanc
allaient encore çà et là en grands groupes et tout le parking avait été clôturé
pour préserver toutes les preuves que le tueur aurait pu laisser derrière lui.
Laura approuvait au moins cette idée. Parfois, le pire était d’arriver à la
campagne et de découvrir que la police locale ne savait pas comment gérer un
crime de cette importance. Laura se dit que, à Seattle, les policiers avaient
plus l’habitude d’élucider des meurtres.


— Le corps a déjà été
emporté ? demanda Laura en apercevant la voiture entre des gens qui
passaient.


— Oui, dans les premières
heures de la nuit, répondit Mills.


Des projecteurs temporaires
avaient été installés en carré autour de la voiture ; Laura supposa
qu’ils avaient dû générer assez de lumière pour qu’ils puissent examiner le
corps de Suzanna à fond avant de l’emporter.


— C’est le médecin légiste
qui a le corps, maintenant. Cela dit, la cause de la mort était vraiment
évidente. Les blessures à l’arme blanche au cœur étaient très profondes. Elle
n’aurait jamais pu y survivre. De plus, selon le rapport initial, il y avait
assez de sang sur le corps pour suggérer que c’était la blessure mortelle.


Laura approcha assez près pour
regarder à l’intérieur de la voiture puis s’arrêta et regarda vers l’avant au
lieu d’essayer d’entrer dans le véhicule. Même si la police scientifique
semblait avoir presque terminé, elle ne voulait pas déranger ou contaminer des
preuves, car il semblait déjà qu’ils n’aient pas grand-chose en matière
d’indices.


La voiture était assez banale et,
d’une façon ou d’une autre, cela choquait Laura. C’était un modèle moderne,
quasi-neuf mais pas très cher. La carrosserie était d’un vert herbe vif,
couleur inhabituelle mais joyeuse. Le contraste avec le sang rouge foncé qui
avait trempé le siège du conducteur et éclaboussé aussi bien le pare-brise que
les vitres en formant des arcs correspondant à la trajectoire du couteau était
sinistre.


— Vous n’avez trouvé ni
cheveux ni fibres sur le siège arrière ? demanda Laura.


— Rien pour l’instant,
répondit Mills. Quand nous pourrons emmener toute la voiture dans le garage de
la police scientifique, nous ferons retirer les sièges et le plancher pour
qu’ils soient examinés de plus près au laboratoire.


Laura approuva d’un hochement de
tête. Visiblement, ces policiers savaient ce qu’ils faisaient. C’était presque
dommage, parce qu’il serait beaucoup plus facile de conclure cette enquête et
d’obtenir un résultat alors que les policiers de terrain étaient dans
l’impasse.


— Avons-nous des vidéos de
surveillance de ce parking ? demanda Nate de l’autre côté de la voiture.


Mills fit deux pas dans sa
direction pour lui répondre et Laura profita de ce moment pour avancer.


— Non, malheureusement, nous
n’avons rien qui montre la voiture, dit Mills. Il aurait dû y avoir une caméra
près de l’entrée mais, apparemment, cela fait deux ans qu’elle ne fonctionne
pas. Le centre communautaire n’a jamais eu assez d’argent pour la faire réparer
ou remplacer, d’après ce qu’ils disent. J’imagine qu’ils considèrent plus que
c’est important, maintenant.


Ne l’écoutant qu’à moitié, Laura
tendit délicatement une main et toucha juste le bord de la portière de la
voiture du bout des doigts. Elle avait choisi un endroit auquel, espérait-elle,
elle risquerait le moins d’effacer une preuve, mais elle avait besoin de ce
contact. Elle avait besoin de vérifier si elle pouvait déclencher une vision.


Rien.


Laura soupira, recula et cacha
rapidement le mouvement de sa main. Si personne ne l’avait regardée
directement, personne ne pouvait savoir qu’elle avait touché la portière. De
toute façon, ça avait été inutile. Tout ce qu’elle ressentait ici, c’était la
mort, et cela ne venait pas de sa capacité psychique. Elle imprégnait l’air
même et instaurait une ambiance sinistre autour de la voiture.


— Nous devrions commencer
par enquêter sur leurs étudiants, dit Laura. Avez-vous pu croiser leurs
listes ?


— Je crains que non, dit
Mills. Cela a été un de nos échecs de ce matin. Nous avons une liste complète
des étudiants de Lucile Maddison, la première victime, mais la classe de
Suzanna Brice était moins formelle. Les étudiants n’étaient pas obligés de
s’inscrire à l’avance et pouvaient simplement venir quand ils le voulaient en
payant à la journée. Le directeur du centre nous a dit ce matin qu’ils ne
gardaient pas d’archives de ce genre d’informations dans le centre, mais que
Suzanna elle-même l’avait peut-être fait.


— Dans ce cas, nous ferions
mieux d’aller voir sa demeure, dit Laura, et aussi celle de sa sœur.


— Vous avez de la chance,
dit le capitaine Mills. L’adresse est la même. Suzanna habitait avec sa sœur.


— Dans ce cas, nous ferions
mieux de ne pas perdre de temps, dit Laura en jetant un coup d’œil à Nate et en
voyant qu’il avait terminé avec la scène de crime lui aussi. Allons-y
maintenant et voyons si elle peut nous fournir le nom d’un suspect.
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Laura frappa à la porte puis
recula patiemment pour se placer avec Nate. Ils faisaient tous les deux face à
la maison avec l’air impatient mais compatissant de policiers entièrement
conscients qu’ils étaient sur le point de parler à une femme en deuil.


Cependant, ce ne fut pas la sœur
qui ouvrit la porte, mais un des agents de police de Mills, qui hocha poliment
la tête et les autorisa à entrer. Mills et Thornton les accompagnèrent mais
restèrent en arrière. Quand Laura passa la porte à la suite de Nate et qu’ils
entrèrent dans un salon sommairement décoré avec des meubles dépareillés, Mills
et Thornton restèrent dans le hall, où ils parlèrent à voix basse.


— Miss Brice ? dit
Laura.


Son regard se concentra sur la
femme qui était assise sur le sofa au centre de la pièce. Elle était pâle et
avait les yeux très rouges. Elle tenait un mouchoir en papier écrasé dans une
main et regardait dans le vide, comme abasourdie.


— Ah, oui, répondit-elle,
semblant reprendre ses esprits. Oui. Appelez-moi Vicky, je vous prie.


— Vicky, dit Laura avec un
sourire rassurant, je suis l’agent Laura Frost.


— Je suis l’agent Nate
Lavoie, ajouta Nate en désignant un fauteuil d’une main. Pouvons-nous nous
asseoir avec vous pour vous poser quelques questions sur votre sœur ?


— Je vous en prie, dit Vicky
d’un air absent.


Elle est émaciée, pensa Laura en
s’asseyant à l’autre bout du sofa. En outre, elle était plus âgée que sa sœur,
que Laura avait vue sur les photos du dossier. Elle approchait peut-être de la
quarantaine. Laura observa les mains minces aux doigts longs qui serraient le
mouchoir en papier, mais elle ne vit pas d’alliance.


Ce commencement ne serait pas
pire qu’un autre.


— Nous avons entendu dire
que vous viviez ensemble, vous et votre sœur, dit Laura en espérant que cette
déclaration donnerait lieu à une explication.


— Oui, cela fait maintenant
deux ans que nous habitons ici, dit Vicky en reniflant. En fait, nous avons
grandi ici. Quand nos parents sont morts, nous avons hérité d’une moitié de la
maison chacune et Suzie a continué à habiter ici. J’y suis revenue après mon
divorce.


Laura hocha la tête. Cela
expliquait le mobilier dépareillé. Quant à l’air émacié de Vicky, il était
visiblement la conséquence d’un stress mental, comme si elle avait du mal à
prendre du poids ou à le conserver.


— Est-ce que vous vous entendiez
bien ? demanda-t-elle.


Vicky lui adressa un demi-sourire
qui évoquait une douleur amère, une vie d’amour et de bons souvenirs pendant
laquelle elle avait connu sa sœur si intimement qu’elle n’avait pas craint de
reconnaître ses défauts.


— Nous sommes sœurs,
dit-elle. Parfois, on s’entendait bien, parfois, non. Ça s’est beaucoup mieux
passé l’année dernière, quand nous avons dépassé toutes les petites irritations
que l’on ressent quand on se remet à habiter ensemble.


Nate bougea légèrement et leva la
voix.


— Que pouvez-vous nous dire
sur votre sœur, Vicky ? À quoi ressemblait Suzie ?


Vicky se mordit la lèvre
inférieure en souriant malgré ses larmes.


— Elle était comme le
soleil, dit-elle en s’interrompant pour s’essuyer les yeux avec son mouchoir en
papier. Elle était joyeuse, amusante et amicale. Elle s’entendait bien avec
tout le monde. Elle était toujours convaincue qu’elle serait une star un
jour ; je crois que nous en étions tous convaincus, en fait, mais ça ne
lui est jamais arrivé.


— Elle rêvait de devenir une
grande actrice ? demanda Laura.


— Oh, oui. Elle avait même
déménagé à Hollywood, vous savez ? À Los Angeles. Quelque temps.
Cependant, elle n’y est pas arrivée. Elle vivait de ce que lui donnaient papa
et maman, travaillait comme serveuse et n’arrivait jamais à obtenir des
auditions. Quand nos parents sont morts, je crois que ça l’a bousculée. Elle
est revenue et s’est mise à enseigner.


— Cela remonte à combien de
temps ? demanda Nate.


Il sortit un carnet de la poche
de sa veste et y prit rapidement des notes.


— À environ cinq ans, dit
Vicky en haussant légèrement les épaules. Elle s’y est très facilement
habituée, à mon avis. Il s’est avéré que l’enseignement était sa vraie
vocation. Elle était extrêmement sociable.


Laura jeta un coup d’œil à Nate.
Comme il griffonnait quelque chose, elle prit l’initiative de poser la question
suivante.


— Savez-vous si elle
conservait une liste de ses étudiants ?


— Oh, mon Dieu, dit Vicky en
secouant la tête, plus par impuissance que par déni. Suzie n’a jamais été
intéressée par l’approche organisationnelle des choses. Elle détestait forcer
les gens à respecter des emplois du temps et des promesses. Elle disait que ça
les décourageait. Toutefois, si elle avait une liste, j’imagine qu’elle devrait
se trouver sur son ordinateur portable.


— Pourrions-nous jeter un
coup d’œil à cet ordinateur portable ? demanda Laura en se raccrochant à
cette possibilité très réelle de piste.


— Oui, il
est … oh, il est quelque part par là, je crois, dit Vicky en
désignant un endroit vague derrière Laura.


Laura se retourna, bougea sur sa
chaise puis se leva pour examiner une desserte. Elle était jonchée de toutes
sortes de choses : des lettres non ouvertes, des journaux remontant à
quelques jours, des menus de nourriture à emporter. Cependant, le bord argenté
de quelque chose dépassait et, quand Laura souleva prudemment le reste, elle
dégagea un ordinateur portable mince couvert d’étiquettes qui portaient le logo
du centre communautaire.


— S’est-il passé quelque
chose de remarquable dans les derniers jours, semaines ou même mois ?
demanda Nate. Quelque chose d’étrange ? Suzie avait-elle changé d’humeur
ou de comportement ? Vous avait-elle parlé de quelqu’un de louche ?


— Rien de la sorte, dit
Vicky en secouant la tête pendant que Laura se rasseyait à côté d’elle.


Laura ouvrit l’ordinateur
portable et l’alluma. Elle constata avec plaisir que sa batterie n’était pas à
plat.


— Je me suis creusé la
cervelle toute la nuit, je le jure. Je ne trouve rien du tout.


D’abord soulagée de voir l’ordinateur
démarrer, Laura fut interloquée par l’apparition d’un écran de connexion. Le
visage souriant que Laura vit au milieu de l’écran était bien celui de Suzanna
et cela prouvait que c’était l’ordinateur portable de cette dernière, mais la
ligne du mot de passe était tristement vide.


— Connaissez-vous le mot de
passe ? demanda Laura en tendant l’écran pour que Vicky puisse le voir.


Vicky tendit une main pour
rapprocher l’écran, montrant ainsi sa myopie, et, quand elle le fit, elle frôla
la main à Laura. Laura sentit une petite pulsation à la tempe et un élancement
tout juste assez fort pour qu’elle le remarque mais bien réel.


— Non, désolée, dit Vicky,
mais Laura sentait déjà qu’elle s’en allait —


Elle voyait Vicky sur une colline
quelque part, avec des buissons verts autour des pieds. Elle avait un peu plus
de poids, les cheveux plus longs et mieux coupés. La couleur était revenue dans
ses joues. Elle serrait un gros vase contre la poitrine.


Pas un vase — une urne.


— Eh bien, ma sœur, dit-elle
à voix haute alors que Laura n’apercevait personne d’autre dans la vision, je
sais que cet endroit signifiait beaucoup pour toi. J’espère que tu seras
heureuse ici, dans les collines, d’où tu pourras regarder tout ce qui se passe
en bas.


Vicky ouvrit l’urne puis se tourna
pour vérifier d’où venait le vent. Ses cheveux soufflèrent doucement sur son
visage pendant qu’elle se mettait dans la bonne direction. Alors, elle renversa
l’urne. La cendre se dispersa dans la brise et se répandit sur le coteau.


— Voilà, dit Vicky d’une
voix nerveuse mais quand même vive. J’espère que tu apprécieras ça, adorable
idiote. Je pourrais me faire arrêter s’ils venaient m’attraper à temps. Je
ferais mieux de m’en aller et de te laisser faire.


Elle se détourna et ce fut à ce
moment-là que Laura vit une chose qu’elle reconnut, même si elle ne l’avait
jamais vue sous cet angle. Elle aperçut le haut d’énormes lettres blanches
fixées sur des barres verticales en métal.


Le logo de Hollywood.


La vision prit fin et Laura
cligna des yeux. Elle remit l’ordinateur portable sur ses propres genoux. Ce
mouvement avait débuté avant la vision et avait déjà pris fin quand la vision
s’était terminée. Pendant que Laura avait eu sa vision, Vicky et Nate n’avaient
remarqué qu’un lent clignement d’yeux, dans le meilleur des cas.


Laura baissa les yeux vers le
clavier. Il était vieux et usé. Au centre de la barre d’espacement, où deux
pouces avaient dû reposer souvent, il y avait un endroit brillant. Cependant,
d’autres touches étaient usées, elles aussi. Toutes les voyelles brillaient et
c’était normal. Par contre, pour les touches « H »,
« D » et surtout « W », c’était beaucoup plus
inhabituel.


Laura saisit
« Hollywood » dans le champ du mot de passe et l’écran s’éclaircit.


— J’y suis, dit-elle,
s’étonnant elle-même.


— Comment avez-vous fait
ça ? demanda Vicky d’une voix où un étonnement complet se mêlait à
l’incrédulité.


— C’est ce que vous venez de
me dire, répondit rapidement Laura. J’ai regardé les touches les plus usées et
j’ai tiré mes conclusions. Hollywood. Le mot de passe était son endroit
préféré.


Elle jeta involontairement un
coup d’œil et vit que Nate la scrutait.


En fronçant les sourcils.


— Vous avez eu de la chance,
s’exclama Vicky.


— Oui, beaucoup de chance,
acquiesça Laura en penchant à nouveau la tête vers l’écran.


Plusieurs documents étaient sur
le bureau, placés dans un ordre apparemment aléatoire. L’un d’eux était une
feuille de calcul intitulée « CC » et Laura pencha la tête pour
réfléchir.


« CC » pour
« centre communautaire » ?


— Jetons un coup d’œil à ce
document, dit-elle en double-cliquant sur le fichier pour l’ouvrir.


S’ils avaient trop de mal à
trouver l’information désirée, ils pourraient ramener l’ordinateur au
commissariat, demander au capitaine de le confier à un de ses experts en
informatique — s’il en avait un — puis …


Le fichier se chargea et Laura
cligna des yeux. C’était une liste de noms. Elle ressemblait exactement à
l’idée qu’elle se faisait d’un cahier d’appel.


En haut, il y avait des listes de
dates, numérotées de façon consécutive. Là où les colonnes et les rangées se
croisaient, on voyait un carré vert ou un carré vide. Une feuille de
présence ?


— Quels jours de la semaine
Suzanna enseignait-elle ? demanda Laura en examinant les en-têtes et les
dates les plus récentes.


— Le mercredi soir et le
samedi soir, dit rapidement Vicky.


Laura hocha la tête.


— OK. Nous avons la liste
des étudiants. Avez-vous ici une imprimante en état de marche ?


— Oui, bien sûr, dit Vicky.


Elle se tourna pour lancer
l’impression et Laura regarda Nate et le capitaine. Elle ne voulait pas
attendre qu’ils soient au poste.


— Capitaine Mills, vous avez
la liste de Lucile ?


— Oui, je peux y accéder à
distance, dit-il en tapotant la poche où Laura devinait qu’il gardait son
téléphone portable.


— Repartons au poste, suggéra-t-elle.


Le capitaine hocha la tête et
sortit.


— Tenez, dit Vicky en
désignant l’imprimante qui se réveillait en ronronnant au fond de la pièce. Il
y a deux pages.


— Merci beaucoup, dit Laura
en allant récupérer les feuilles que crachait l’imprimante. Nous vous
rappellerons pour vous tenir au courant. Pour l’instant, je crains que nous ne
soyons obligés de partir.


— Bien sûr, bien sûr, dit
Vicky en hochant la tête. Ne vous inquiétez pas pour moi. Faites condamner
l’assassin de ma sœur, je vous en prie.


Laura répondit d’un hochement
grave de la tête puis se détourna et quitta rapidement la maison suivie de près
par Nate. Ils se réinstallèrent tous les deux à l’arrière de la voiture en
attendant que le capitaine Mills leur fournisse la liste des étudiants de
Lucile Maddison.


— Je l’ai, annonça-t-il en
tournant le téléphone pour leur montrer l’écran.


— Cette liste n’est pas
ordonnée, dit Laura en parcourant les rangées du document imprimé. Pouvez-vous
trier la vôtre dans l’ordre alphabétique ?


— Oui, dit Mills en tapotant
sur l’écran quelques fois. Voulez-vous que je vous l’envoie ?


— Nous en aurons besoin plus
tard, oui, mais, pour l’instant, j’ai besoin que vous cherchiez tous les noms
que je vous dirai, dit Laura. Avez-vous un Richard Loday ?


— Non, dit le capitaine
Mills en fronçant les sourcils et en faisant défiler l’écran de l’index.


— Jenny Pho ? demanda
Laura pendant que Nate préparait la seconde page du document imprimé, prêt à
participer.


— Non plus, dit le
capitaine.


Laura eut la sensation désagréable
qu’ils allaient en avoir pour longtemps.


 


***


 


— Caleb Rowntree, répéta
Laura en repartant à l’entrée qu’elle avait marquée d’un doigt et qui
comprenait le seul nom figurant sur les deux listes.


— Nous devons découvrir qui
c’est et où il est en ce moment.


— Voulez-vous que nous vous
emmenions à une agence de location de voitures ? demanda Mills en
consultant sa montre. J’ai une autre affaire à élucider et j’ai besoin de la
sergente Thornton avec moi.


— Excellente idée, dit Laura
pendant que Thornton jetait silencieusement un coup d’œil dans ses rétroviseurs
et changeait de file pour les emmener ailleurs que prévu.


Ce serait bien de pouvoir se
déplacer indépendamment, sans escorte. S’ils étaient constamment avec le
capitaine, ça les agacerait rapidement et cela provoquerait peut-être des
disputes liées au style d’enquête de chacun.


Pour l’instant, Laura voulait
juste se concentrer sur l’affaire. Or, cela signifiait qu’il fallait qu’elle
trouve Caleb Rowntree pour lui parler. Elle espérait qu’il serait le tueur.
Comme ça, elle pourrait boucler cette affaire, rentrer à la maison et s’assurer
que tout se passait bien pour Amy.











CHAPITRE TREIZE


 


 


Laura se mit au
volant de la voiture. Elle comptait conduire au moins pendant la première
partie de leur voyage. Nate ne protesta pas mais, quand il s’installa sur le
siège passager, elle sentit qu’il était mal à l’aise. Dans sa tête, elle
pouvait presque compter les secondes qu’il lui faudrait pour inspirer puis lui
demander ce qu’elle avait en tête.


Trois,
deux …


— Laura,
dit-il en bougeant sur son siège, mal à l’aise. Je veux parler de l’ordinateur
portable.


Laura se mordit
la lèvre inférieure et se concentra sur le GPS pour pouvoir rejoindre l’adresse
à laquelle on leur avait dit qu’ils pourraient trouver Caleb Rowntree. Il était
censé être à la maison en ce moment et, le plus vite ils y arriveraient, le
plus vite ils pourraient l’interroger et le plus vite elle pourrait rentrer
chez elle quand ils auraient prouvé qu’il était l’assassin. Elle ne dit rien en
souhaitant à moitié que Nate renonce à obtenir une réponse, alors qu’elle
savait qu’il continuerait à lui poser la question même si elle ne répondait
pas.


— Je veux
juste savoir comment tu as pu trouver le mot de passe, dit-il.


— Je te
l’ai dit, dit Laura en affectant de regarder dans ses rétroviseurs et en
changeant de file. J’ai juste eu de la chance. Vicky a dit que Hollywood était
la chose la plus importante dans la vie de sa sœur et, comme quelques touches
inhabituelles du clavier étaient usées, c’était logique.


— Tu
comprends pourquoi j’ai besoin de te poser la question, dit Nate.


Il s’exprimait
honnêtement mais d’un ton implorant. Il voulait juste qu’elle lui dise la
vérité. Il voulait qu’elle arrête de se cacher. Elle savait que c’était ce
qu’il voulait et qu’il le voulait depuis longtemps, mais cela ne signifiait pas
qu’elle pouvait céder aussi facilement que ça.


— Ça
recommence, n’est-ce pas ? Tu sais toujours comment faire ces choses-là,
des choses auxquelles personne d’autre ne pense jamais.


— Eh bien,
je suis peut-être meilleure que ceux auxquels tu me compares, dit Laura d’un
ton dédaigneux.


Elle regretta
ces mots dès qu’ils furent sortis de sa bouche. Ce n’était pas juste. Non
seulement ces mots présentaient leurs collègues comme des idiots, mais ils
étaient également méprisants envers Nate lui-même, qui n’avait bien sûr eu
aucune chance de deviner le mot de passe, lui non plus. En outre, ce n’était
pas juste qu’elle était meilleure agente. Elle bénéficiait vraiment d’une aide
spéciale. Seulement, elle ne pouvait pas l’admettre pour l’instant.


— Tu es une
bonne agente, Laura, dit Nate d’un ton très légèrement réprobateur, mais je
suis bon, moi aussi.


Laura sentit
qu’elle s’effondrait un peu devant le volant. Il n’insistait jamais trop,
n’exigeait jamais qu’on lui dise la vérité. Il demandait toujours gentiment,
comme un ami. S’il lui avait crié dessus, ça aurait pu être plus facile.
Cependant, au lieu de crier, il continuait à être gentil, attentionné, à lui
donner chance après chance. Il ne méritait pas qu’on lui cache la vérité. Elle
devait la lui révéler.


Il fallait juste
qu’elle trouve le courage de le faire.


Elle ne pensait
pas qu’elle arriverait à trouver le courage de le faire.


Dans toute la
vie de Laura, Nate était la seule personne à laquelle elle puisse vraiment se
confier, la seule personne à laquelle elle puisse faire confiance quel que soit
le sujet. C’était peut-être à cause de ça encore plus qu’à cause d’autre chose
qu’elle ne pouvait pas accepter le risque qu’il la croie folle ou, pire encore,
qu’il ait peur d’elle. En plus de tout cela, comme il était son collègue, cela
signifiait qu’il pourrait aussi la faire licencier. Laura ne pouvait pas perdre
son travail et Nate en même temps, surtout si, en plus, elle perdait
définitivement Lacey.


Laura ouvrit la
bouche pour répondre sans même savoir ce qu’elle allait dire mais fut
interrompue par le téléphone qui sonnait dans sa poche. Elle le récupéra d’une
main tout en gardant l’autre sur le volant puis elle le jeta à Nate.


— Qui
c’est ? demanda-t-elle.


Nate prit le
téléphone, regarda l’écran puis hésita.


— Marcus,
dit-il.


Laura gémit.
Elle n’avait vraiment pas besoin de ça maintenant. Sa ex-mari essayait
de … quoi ? De se plaindre au téléphone ? De l’envoyer
promener pour une autre chose qu’elle avait faite sans le savoir ? De lui
rappeler encore qu’elle ne pouvait pas voir sa propre fille ?


Cependant, il y
avait toujours le risque qu’il appelle à propos de Lacey, que Lacey ait des
ennuis, soit à l’hôpital ou pire. Laura ne pouvait jamais manquer un seul de
ses appels. Elle s’arrêta rapidement sur le côté de la route en profitant de la
présence d’une bande d’arrêt d’urgence. Elle savait qu’elle n’était pas censée
rester garée là longtemps mais, en fin de compte, ils étaient agents du FBI.
S’ils pouvaient se permettre de faire des choses pour lesquelles la police
donnait des amendes aux autres quand elle ne les inculpait pas et si le but
était d’aider sa famille, pourquoi pas ?


— Allô, dit
Laura, répondant au téléphone aussi rapidement que possible avant que Marcus ne
renonce à essayer d’appeler.


— Salut,
maman, dit une voix dans le téléphone.


Laura se plaqua
immédiatement une main sur la bouche en retenant un cri de surprise, de joie et
de douleur. À l’autre bout de la ligne, ce n’était pas Marcus.


C’était Lacey.


— Salut, ma
chérie, dit Laura en arrivant tout juste à contrôler sa voix, même si elle la
trouvait aiguë et fatiguée. Est-ce que tu utilises le téléphone de papa ?


— Oui, dit
Lacey.


Cette voix
douce, innocente et jeune lui rappelait Amy. Les deux petites filles avaient
beaucoup de choses en commun, de leur âge à leur apparence sans oublier le fait
que Laura était censée être là pour elles. Cependant, Lacey était un peu plus
jeune et, quand Laura entendait sa voix, elle lui serrait un peu plus le cœur.


— Papa a
dit que je pouvais t’appeler quelques minutes.


— Oh, eh
bien, c’est gentil de sa part, dit Laura en essayant de garder son calme.


À côté d’elle,
Nate bougeait, mal à l’aise, comme s’il avait voulu descendre de la voiture. Ce
n’était pas une bonne idée parce qu’il y avait constamment de la circulation
sur la route, mais Laura voyait qu’il respectait son intimité et lui en était
reconnaissante, même s’il ne pouvait pas vraiment la respecter jusqu’au bout.


— Maman,
pourquoi es-tu en vacances si longtemps ? demanda Lacey.


Elle avait l’air
à moitié distraite. Laura imagina qu’elle s’amusait avec ses jouets pendant
qu’elle parlait. Tout autant émue par cette image que par la question de Lacey,
Laura dut se mordre la langue pour réprimer un sanglot.


En vacances. Ce
devait être ce que Marcus lui avait dit. Que maman était en vacances
pour … plusieurs mois. Cela faisait effectivement plusieurs mois.


— Tu sais
que le travail de maman est d’arrêter les méchants, n’est-ce pas ? dit
Laura en gardant une voix gentille.


Elle ne voulait
pas s’opposer à ce que Marcus avait dit, mais elle voulait que Lacey sache que,
si elle restait loin de sa fille, ce n’était pas pour aller bronzer au soleil.


— Oui,
répondit Lacey. Tu les empêches de faire des mauvaises choses.


— C’est ça,
dit Laura en se passant une main devant les yeux et se retenant de renifler, ce
qui l’aurait trahie. Tu vois, maman a arrêté des méchants dans toute
l’Amérique. Il y avait une autre petite fille à sauver.


— Est-ce
qu’il lui est arrivé quelque chose ? demanda Lacey d’une voix soudain
inquiète.


— Oui, ma
chérie, mais j’ai empêché que ça recommence, dit Laura. Maintenant, il n’y a
plus de danger.


Elle ne voulait
pas effrayer Lacey. À son jeune âge, savoir si une autre petite fille était en
sécurité revenait, d’une certaine façon, à demander si elle était elle-même en
sécurité.


— Est-ce
que ça signifie que tu vas rentrer à la maison ? demanda Lacey d’une voix
si pleine d’espoir que Laura dut s’enfoncer les ongles dans la paume de la main
pour se retenir de pleurer et pour garder une voix constante.


— J’espère
que je rentrerai bientôt, ma chérie, dit Laura. Il faut juste que j’arrête un
autre méchant, OK ? Je promets que je te verrai bientôt.


Bientôt. C’était
si vague ! Laura ne pouvait s’engager à rien. Elle ne savait pas ce que
Marcus pensait de la situation. Cependant, il avait autorisé sa fille à appeler
Laura. Cela devait bien signifier qu’il se montrait plus indulgent, non ?
Qu’il changeait d’avis ?


— Ça serait
bien, maman, dit Lacey en faisant claquer quelque chose à l’autre bout de la
ligne. Et puis, on pourrait tous prendre le thé.


Les yeux pleins
de larmes, Laura imagina Lacey jouer au goûter avec ses poupées et ses jouets.


— Oui, ma
chérie, nous aurons un beau goûter et nous inviterons tout le monde, dit-elle
pour l’apaiser.


— Bien,
c’est assez, maintenant.


L’estomac noué,
Laura entendit la voix de Marcus dans le téléphone. Il était loin, mais il se
rapprochait et elle l’entendait parfaitement bien.


— Dis au
revoir à maman.


— Au
revoir, maman, dit Lacey assez joyeusement.


— Non,
attends ! dit Laura. Lacey — Je t’aime — attends …


— Je
raccroche, Laura.


C’était Marcus,
beaucoup plus proche – il devait avoir le téléphone contre l’oreille,
maintenant, à la main —


— Non, je
t’en prie, Marcus ! s’écria Laura.


C’était en vain.
Il avait déjà raccroché et elle entendait la tonalité. Elle savait qu’il
fallait qu’elle respecte ses règles, après tout ce qui s’était passé, mais…


Laura contempla
son téléphone l’espace d’un instant, clignant des yeux pour retenir ses larmes
de douleur et d’angoisse tout en ressentant du soulagement et de la joie parce
qu’elle avait finalement entendu la voix de sa fille.


— Hé, dit
Nate d’une voix grave. Tu veux que je conduise ?


 


***


 


Nate s’assit à
la place du conducteur en reprenant son souffle. Il avait dû attendre que le
trafic se calme puis bondir hors de la voiture, courir autour et s’assurer que
ni lui ni Laura ne soit fauché par des véhicules de passage. Autrefois, il
avait vu assez de vidéos des Autorités Régionales des Transports pour savoir
que, quand une voiture fauchait un piéton, le résultat était tout sauf beau.


Il recula le
siège pour se donner plus d’espace, jeta un coup d’œil à Laura puis redémarra
le moteur et commença à rouler. Laura était calme, maintenant ;
silencieuse, elle contemplait ses genoux. Au moins, elle ne donnait plus
l’impression qu’elle allait fondre en larmes.


Nate détestait
que Laura soit dans un tel état. Il ne savait pas quoi faire. Il ne connaissait
aucun moyen de la réconforter. Ils étaient collègues depuis assez longtemps
pour qu’il ait le cœur brisé en la voyant bouleversée comme ça, mais elle ne
s’était jamais ouverte à lui. Même quand elle avait été au fond du trou et
qu’il avait su que sa fille devait lui manquer énormément, elle ne s’était
jamais vraiment autorisée à craquer devant lui.


Il ne lui posa
aucune question sur Lacey ou sur l’appel téléphonique. Il en avait assez
entendu sans le vouloir. Cela avait été gênant d’être assis là, sur le siège
passager, et d’écouter Laura essayer de parler à sa fille puis de supplier
désespérément son ex-mari de lui laisser un peu plus de temps. Nate ne savait
pas quoi faire pour elle dans ce cas-là non plus.


En outre, même
s’il avait pu l’aider, il ne pensait pas que Laura aurait accepté d’aborder ce
sujet avec lui. Elle ne semblait plus avoir envie de parler. Elle lui cachait
visiblement certaines choses, des choses qu’elle considérait comme étant
graves, alors qu’il avait cru qu’ils avaient dépassé ce stade.


Il quitta
l’autoroute, garda un œil sur le GPS et suivit les méandres de l’itinéraire
conseillé pour entrer dans une zone plus résidentielle. Cela faisait des années
qu’ils travaillaient ensemble, qu’ils élucidaient des quantités d’affaires, et
pourtant, elle semblait encore incapable de lui accorder toute sa confiance.
Pourquoi donc ? Qu’avait-il fait pour qu’elle s’imagine qu’il n’était pas
digne de confiance ? Il avait toujours essayé de la protéger, de lui
faire comprendre qu’elle était en sécurité quand il était à ses côtés. Il
écoutait toujours tout ce qu’elle avait à lui dire. Il acceptait tous ses
caprices étranges, toutes ses intuitions qui semblaient toujours être bonnes.
Il les avait écoutés et respectés, même quand ils lui avaient paru absurdes.


Même quand
d’autres personnes lui disaient qu’elle était bizarre, sinon même folle,
qu’elle ne savait pas de quoi elle parlait, il la soutenait tout le temps et le
fait qu’elle ait toujours eu raison était juste la cerise sur le gâteau. Il
aurait continué à la soutenir, même si elle n’avait pas été d’une excellence
quasi-surnaturelle. Être collègues, c’était ça.


Or, il aimait
penser qu’ils étaient plus que des collègues. Au cours des années, ils étaient
devenus amis. Donc, pourquoi y avait-il encore un mur entre Laura et lui, du
côté de Laura et pas du sien ? Pourquoi ne le considérait-elle toujours
pas comme une personne digne de confiance, à laquelle elle pouvait parler, se
confier ?


Pourquoi
ressentait-elle le besoin de lui mentir continuellement sur ce qui se
passait ?


Nate décida que
ce n’était pas terminé. Il ne comptait pas arrêter de lui poser des questions.
Plus vite il trouverait la réponse, plus vite ils pourraient instaurer un
climat de confiance, alors que, plus elle lui mentait, plus il avait du mal à
la soutenir inconditionnellement. Même s’il pensait que les collègues devaient
toujours être solidaires, il commençait à se dire que, dans ce cas, la
solidarité était à sens unique.


Il fallait que
Laura ait confiance en lui comme lui en elle.


Il envisagea de
lui reposer la question sur le mot de passe, mais ce n’était pas le moment. Le
GPS montrait qu’ils étaient presque arrivés à l’appartement du suspect et il
était impensable qu’ils se disputent devant une personne qu’ils étaient
peut-être sur le point d’arrêter. Nate se contenta de suivre les instructions
affichées sur l’écran et s’arrêta en face de l’appartement sans dire un seul
mot mais en jetant un coup d’œil à Laura pour vérifier si elle avait réussi à
retrouver son calme. Alors, il éteignit le moteur.


— Veux-tu
que je mène l’interrogatoire tout seul ? demanda-t-il parce que c’était
une proposition décente et parce que, qu’il ait confiance en elle ou pas, il
voulait s’assurer qu’elle ne se retrouve pas dans une situation compromettante.


— Non, ça
ira, dit Laura. J’ai besoin de me concentrer sur autre chose.


Elle sembla
inspirer profondément et se réveiller, comme si elle émergeait d’un rêve. Même
si elle avait été sur le point de pleurer quelques minutes auparavant,
maintenant, elle avait l’air complètement normale, comme si rien ne s’était
passé. Elle avait remis son masque professionnel pour dissimuler ses émotions.


Nate hocha la
tête une fois, acceptant sa réponse au pied de la lettre. Il savait ce qu’on
ressentait quand la vie domestique était mauvaise au point de donner envie de
se plonger dans son travail. Au moins, il pouvait comprendre ça.


Ils descendirent
tous les deux de la voiture et Nate les emmena à l’immeuble d’appartements. Par
coïncidence, alors qu’ils approchaient, quelqu’un s’en allait ; donc, ils
réussirent à entrer dans le bâtiment sans problème. Alors qu’ils approchaient
de la porte de l’appartement qui portait le numéro de celui de Caleb Rowntree,
ils entendirent du bruit.


Des cris furieux
venaient de l’intérieur de l’appartement à la porte duquel ils allaient frapper.
Nate échangea un coup d’œil avec Laura. Ce qui se passait à l’intérieur n’avait
pas l’air bon.


Alors, ils
entendirent le son caractéristique d’une gifle, de la chair qui frappe la
chair. Une femme poussa un cri de choc et de douleur et tous les instincts de
Nate se réveillèrent. Il essaya d’ouvrir la porte et, quand il la trouva
verrouillée, il se dressa sur une jambe et se prépara à la défoncer de l’autre.
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Quand Laura
entendit le son choquant et caractéristique d’une gifle, elle concentra
immédiatement son attention sur la porte. En tant que policiers, c’était une
chose qu’ils avaient tous les deux entendue beaucoup trop souvent. Elle eut
tout juste le temps de réagir avant de se rendre compte que Nate se préparait à
défoncer la porte. Alors, Nate envoya un coup de pied puissant qui fendit le
cadre.


La porte ne céda
qu’en partie. Nate donna un coup de pied de plus avec un grognement d’effort.
Cette fois, la porte se détacha de ses gonds et le bois céda sous la force de
l’assaut.


— FBI !
Les mains en l’air ! cria-t-il en tirant son arme.


Laura fit de
même. Elle sortit son arme de son étui et la leva en imitant la prise qu’on lui
avait apprise à l’Académie de nombreuses années auparavant : ferme, en la
tenant des deux mains. Alors, l’un après l’autre, ils avancèrent dans
l’appartement et dans le hall. Ils n’eurent aucun mal à repérer la source du
bruit qu’ils avaient entendu. Seules quelques pièces donnaient sur le couloir
et l’une d’elles était un grand espace ouvert qui formait la cuisine, la salle
à manger et le salon.


Deux personnes,
un homme et une femme, se tenaient au milieu de la pièce les mains levées. Ils
semblaient tous deux absolument terrifiés et, chose étonnante, aucun d’eux
n’avait l’air d’avoir été battu récemment.


Il n’y avait de
marque rouge sur aucun des deux visages et leur peur visible semblait être leur
seule source d’inquiétude.


— Les mains
en l’air, dit Laura en gardant une voix calme. Nous avons entendu des sons de
lutte.


— Oh, mon
Dieu, dit la femme en secouant rapidement la tête pendant qu’une nuée de
cheveux noirs s’agitait autour d’elle. Non, non, nous ne faisions que répéter.
Nous sommes acteurs. Nous étions en train de répéter, je le jure !


Des acteurs.
Laura prit le temps d’échanger un coup d’œil avec Nate. Après tout, ils
cherchaient un étudiant en arts dramatiques. C’était crédible. Laura et Nate se
détendirent en même temps et baissèrent leurs armes.


— Personne
n’est blessé ? demanda Nate pour être sûr d’effectuer sa vérification
préalable.


Même s’ils
avaient pu supposer que c’était la femme qui avait été frappée, aucune loi de
la nature ne disait que ça ne pouvait pas fonctionner dans l’autre sens.


— Non, pas
du tout, dit l’homme qui, supposa Laura, devait être Caleb Rowntree.
Honnêtement, nous ne faisions que répéter.


Laura échangea
un coup d’œil avec Nate. Ils pensaient sans doute tous les deux à la porte
qu’ils venaient de défoncer à l’autre bout du hall. C’était peut-être une
illusion d’optique mais, l’espace d’un instant, Laura pensa voir Nate rougir
d’un air embarrassé.


— Caleb
Rowntree ? demanda Laura en s’adressant directement à lui.


L’intéressé
hocha la tête. Blême, il avait les cheveux foncés et peignés en arrière. Il
avait aussi le début d’une barbe de trois jours, qu’il avait rasée en expert
pour soigner son charme.


— Comment
vous appelez-vous ? demanda Nate à la femme.


— Jenny
Pho, dit-elle d’une voix légèrement tremblante.


Laura se souvint
d’avoir vu son nom sur la liste. Ils avaient déjà ses coordonnées. Ils
n’avaient pas besoin de lui parler maintenant, alors qu’ils avaient un suspect
dans le collimateur, mais elle pourrait être un témoin utile plus tard si elle
avait remarqué que Rowntree se comportait de façon louche.


— Veuillez
nous laisser parler avec M. Rowntree, lui ordonna Laura. Nous aurons sans doute
besoin de vous parler plus tard, donc, si vous avez prévu de quitter la ville,
avertissez-en la police locale au préalable. Compris ?


— Oui,
répondit Jenny en hochant la tête, le visage encore rouge d’anxiété. Je n’ai
pas prévu de quitter la ville.


— Bien,
répondit Laura en hochant la tête pour que Jenny comprenne qu’elle devait
sortir.


Jenny prit une
veste légère et un sac sur une chaise en jetant un coup d’œil rapide à Caleb,
qui avait enfoncé les mains dans les poches et avait l’air complètement perdu.
Alors, Jenny partit dans le hall et poussa un petit cri quand elle vit l’état
de la porte.


— Euh, dit
Caleb, avez-vous … défoncé ma porte ?


— Oui, dit
Nate avec toute l’intimidation qu’un homme d’un mètre quatre-vingt-sept très
musclé pouvait exercer sur le civil moyen.


Caleb déglutit,
mais sans se laisser impressionner.


— Allez-vous
la remplacer ?


Laura intervint
pour prendre le contrôle de la situation et désigna le fauteuil vide.


— Pourriez-vous
vous asseoir et répondre à quelques questions ? demanda-t-elle. Nous vous
ferons remplacer la porte.


Au quartier
général, ils n’allaient pas aimer ça, mais il y avait souvent quelques
dommages. Il valait beaucoup mieux défoncer une porte et poser des questions
par la suite que laisser quelqu’un en danger.


Caleb semblait
s’être remis, au moins un peu, du choc provoqué par leur entrée. Il hocha la
tête et s’assit. Laura remarqua qu’il était beau, dans le style canaille. Il
allait probablement avoir du succès à Hollywood, s’il était bon acteur.


— De quoi
s’agit-il ? demanda-t-il. Est-ce que quelqu’un vous a appelés parce qu’il
nous a entendus répéter la scène ? Je n’aurais pas cru que nous parlions
si fort.


Laura et Nate
s’assirent sur un sofa et se penchèrent tous les deux vers leur suspect.


— M. Rowntree,
commença Laura en sortant son carnet pour noter les réponses du suspect.


— Caleb,
s’il vous plaît, dit-il en lui adressant un sourire charmant.


Laura remua
légèrement et se racla la gorge.


— Caleb,
reprit-elle, pouvez-vous me dire où vous étiez hier soir ?


— Je suis
allé boire un pot avec quelques amis dans un bar du centre-ville vers
vingt-deux heures, dit Caleb.


Penché vers
Laura par-dessus l’accoudoir du fauteuil, il donnait l’impression qu’ils
étaient plongés dans une discussion fascinante et pas dans une enquête pour
meurtre.


— C’était
au Mulroon. Y êtes-vous déjà allée ?


— Nous ne
sommes pas de la ville, dit Laura en secouant la tête. Combien de temps y
êtes-vous resté ?


— Oh, quel
dommage que vous ne connaissiez pas. Vous devriez vraiment aller voir ce bar
avant de partir, dit Caleb. Bon, attendez. Comme nous avons eu une longue
discussion sur les techniques d’interprétation, nous ne sommes partis qu’à la
fermeture, probablement juste avant deux heures du matin.


Laura le regarda
en plissant légèrement les yeux.


— Vous
n’aviez pas de travail le lendemain matin ?


Caleb écarta
largement les mains comme pour montrer tout l’appartement.


— Ce que
vous venez de voir, c’était du travail, dit-il. Je suis acteur. Nous répétions
une pièce où nous allons jouer ensemble. Excusez-moi, mais de quoi
s’agit-il ? Est-ce qu’il est arrivé quelque chose au bar hier
soir ?


— Non, dit
Nate d’une voix plus sèche que celle de Laura n’avait été, visiblement avec
l’intention d’utiliser le duo bon policier / mauvais policier. Nous menons une
enquête pour meurtre.


Caleb écarquilla
les yeux, sous le choc, ou alors, il était très bon acteur. Cependant, comme il
semblait avoir au moins vingt-cinq ans et habitait à Seattle, pas à Los
Angeles, Laura avait ses doutes.


— Un assassinat ?
Qui ?


— Suzanna
Brice, dit Laura d’une voix douce. Nous pensons qu’elle était votre professeure
de théâtre.


Caleb se mit une
main à la bouche et les larmes lui vinrent aux yeux.


Laura se dit
que, s’il faisait semblant, alors, il était vraiment très bon.


— Oh, mon
Dieu, dit-il d’une voix qui sembla se casser. Je … C’est vrai ? Hier
soir ?


— C’est ça,
dit Laura. Nous pensons que c’est arrivé juste après son cours d’art
dramatique.


— J’étais à
ce cours.


Caleb secoua la
tête sans dire un mot, se leva et s’éloigna de quelques pas une main sur le
front.


— J’étais
avec elle hier soir, juste … juste avant que ça n’arrive.


— Avez-vous
vu quelque chose de louche ? demanda Nate. Une personne inhabituelle que
vous n’auriez jamais vue auparavant ?


Laura comprit que
c’était pour Caleb l’occasion idéale de mentir, de créer un nouveau suspect
qu’ils devraient alors soupçonner. S’il était le tueur et s’il voulait s’en
tirer libre, il ferait probablement quelque chose comme ça. Il leur soumettrait
probablement une fausse piste pour détourner leur attention. Comme ça, il
pourrait s’échapper ou convaincre quelqu’un de confirmer son alibi.


— Non, dit
Caleb d’une voix encore complètement cassée et nue. Non, je n’avais pas
soupçonné qu’une chose de ce type allait arriver. Je ne soupçonnais rien. Mon
Dieu, quand je l’ai vue, elle allait bien.


— Aviez-vous
d’autres professeurs de théâtre ? demanda Nate en forçant Caleb, qui
était appuyé contre le mur, à se concentrer à nouveau sur leur conversation.


— Oui, dit
Caleb. Oui, beaucoup, en fait. Je suis presque tous les cours d’art dramatique
de Seattle. Pourquoi ?


— Où
étiez-vous avant-hier soir, Caleb ? demanda Laura.


Caleb pâlit à
nouveau et s’assit dans le fauteuil.


— Vous
n’allez pas me dire qu’il y en a eu un autre ?


— Pourriez-vous
répondre à la question, s’il vous plaît ?


— Oui,
je … Avant-hier soir, j’étais à mon cours d’improvisation. Nous avons
tendance à finir tard. Euh … Je ne sais pas exactement quand nous avons
fini, mais vous pourriez le demander à notre professeur. Je suis sûr qu’il
pourra vous le dire.


Laura hocha la
tête en notant les informations des deux alibis de Caleb.


— Est-ce
qu’il y a eu deux meurtres ? demanda Caleb.


Il se positionna
à l’avant du fauteuil en joignant les mains devant lui. Il était l’image même
de l’inquiétude.


— Je crains
que nous ne soyons aussi en train d’enquêter sur la mort de Lucile Maddison.


Caleb remit la
main à la bouche et, pendant une minute, il donna l’impression qu’il allait
peut-être vomir. Il secoua lentement la tête.


— J’ai
aussi suivi des cours avec elle, dit-il enfin.


— Nous le
savons, dit Nate d’une voix légèrement antipathique.


— Mon Dieu,
dit Caleb en continuant à secouer la tête. Quelle perte. Elles avaient toutes
deux beaucoup de talent. Suzanna était la meilleure, mais … mais j’ai
aussi beaucoup appris au contact de Lucile. C’est horrible. Avez-vous une idée
de qui leur a fait ça ?


— C’est ce
que nous essayons de déterminer, Caleb, lui dit Laura avec un sourire en coin.


Il la regarda un
moment puis cligna des yeux.


— Moi ?
dit-il. Mon Dieu, vous pensez que j’aurais pu faire ça ?


— Nous
allons vérifier vos alibis, lui déclara Nate. Si vous pensez qu’il y a une
chose que nous devrions savoir, c’est le moment de nous la dire.


— Non, je
ne vois rien, dit Caleb.


Il était d’une
assurance totale. Il n’avait même pas cligné des yeux quand Nate avait dit
qu’ils vérifieraient les alibis, comme s’il ne craignait pas du tout qu’ils
trouvent quelque chose de fâcheux.


— C’est
juste un choc. Je ne sais pas pourquoi quelqu’un leur voudrait du mal, à l’une
ou à l’autre. C’étaient des personnes gentilles. De toute façon, je crois que
je n’arrive vraiment pas à comprendre comment on peut avoir envie de tuer
quelqu’un.


— N’est-ce
pas ce que vous êtes censé faire, en tant qu’acteur ? lui demanda Laura.
Vous mettre à la place de quelqu’un d’autre, comprendre sa motivation ?


Caleb lui
sourit. Il avait des dents parfaites, droites et blanches. Son sourire était si
éblouissant qu’elle s’attendait presque à entendre un tintement et à voir une
étoile éclatante, comme dans les vieux dessins animés.


— Oui. Je
crois que c’est pour cela que je ne suis pas encore célèbre alors que j’ai
assisté à tant de cours de théâtre.


Laura referma
son carnet d’un soubresaut de la main et jeta un coup d’œil à Nate. Il hocha la
tête. Ils avaient terminé, ici. Il ne servirait à rien d’arrêter Caleb pour lui
poser d’autres questions, alors qu’il leur avait fourni des alibis. S’ils
s’avéraient être faux, une nouvelle conversation s’imposerait.


— D’accord,
Caleb. Merci pour votre coopération. Nous allons demander à la police locale
d’appeler quelqu’un pour réparer la porte.


— Merci,
dit-il en se relevant d’un bond comme pour les raccompagner à la porte par une
politesse instinctive.


Alors qu’ils
étaient presque sur le point de sortir, il parla à nouveau.


— Euh,
désolé, dit-il, mais je n’ai pas compris votre nom.


— Laura
Frost, dit-elle en se tournant vers lui pendant que Nate franchissait les
débris de la porte. Mon collègue est l’agent Nathaniel Lavoie.


— D’accord,
dit Caleb. Donc, Laura – puis-je vous appeler Laura ?


Laura baissa
silencieusement la tête en attendant qu’il poursuive. Elle préférait que le
suspect reste plus formel parce que cela signifiait qu’il lui témoignait du
respect, mais elle ne voulait pas être trop rigide avec un homme dont
l’innocence lui paraissait presque avérée.


— Génial.
Laura, puis-je avoir ton numéro de téléphone ? demanda Caleb, au cas où
je trouverais quelque chose ou quelqu’un qui pourrait t’aider à résoudre cette
affaire. Je suis vraiment désolé pour ces deux morts, je le jure. Je vais y
réfléchir consciencieusement et peut-être parler à quelques personnes si
possible.


Laura sortit une
de ses cartes professionnelles de sa poche.


— Il y a
mon numéro de téléphone portable dessus, dit-elle en tendant la carte. Si vous
avez une idée, nous serons impatients de l’entendre.


— D’accord,
dit Caleb, qui jeta un coup d’œil à la carte puis releva les yeux pour offrir à
Laura un autre de ses sourires éblouissants. Merci, Laura. Je te rappellerai.


— D’accord,
dit-elle en se retournant pour franchir la porte elle aussi et sortir dans le
hall.


Nate l’attendait
mais, dès qu’ils furent ensemble, ils se mirent à marcher. Ils sortirent de
l’immeuble sans parler, car ils savaient que Caleb pourrait les entendre,
puisque sa porte défoncée laisserait entrer le son.


— Je crois
qu’il n’y a rien à trouver ici, dit Laura. Nous pouvons demander à Mills de
dire à un de ses inspecteurs de vérifier les alibis, mais cet homme m’a semblé
être sincère.


— Je suis
d’accord, dit Nate en lui adressant un regard amusé qu’elle ne comprit pas tout
à fait. Nous devrions aller chez Lucile Maddison pour parler à son petit ami.


— D’accord,
dit Laura. Hé, on aura peut-être de la chance. Il avait peut-être une relation
avec les deux femmes et il essaiera peut-être d’accuser un collègue.


Nate gloussa.


— On peut
toujours rêver, dit-il en se glissant au volant de la voiture avant que Laura
n’ait pu déclarer qu’elle pouvait encore conduire.
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Laura regarda
Seattle défiler par sa vitre. Ils traversaient la partie la plus
caractéristique de la ville, maintenant, les parties que l’on montrait à la
télévision ou dans les guides touristiques. Parfois, quand on était agent du
FBI et qu’on traversait tout le pays, on oubliait où on était vraiment. Les
villes pouvaient ressembler les unes aux autres, particulièrement celles qui
avaient été bâties vers la même époque. Toute l’architecture d’une période
particulière avait la même apparence et c’était seulement dans les centres
historiques que l’on remarquait des différences.


Laura fut
arrachée à sa contemplation par un bourdonnement qui venait de sa poche.
Prenant son téléphone juste au cas où ce serait le capitaine Mills qui appelait
pour fournir d’autres informations, Laura fut quelque peu déçue de constater
que c’était seulement un message de l’homme qu’elle avait rencontré dans un bar
à Washington, DC. Elle se souvint avec un peu de mal qu’il s’appelait Nolan.
Avec tout ce qui s’était passé depuis, elle l’avait oublié.


Salut. J’ai
beaucoup aimé faire ta connaissance. Je sais que tu as dû partir travailler,
mais j’aimerais vraiment te revoir. Je n’ai pas eu le temps de te montrer ce
que je suis vraiment. N.


Laura lut le
message deux fois en essayant de déterminer si elle le croyait. Il était possible
qu’il soit juste un gros dragueur qui essayait d’impressionner les femmes en
leur racontant qu’il avait des dons de voyance. D’un autre côté, elle l’avait
peut-être jugé trop vite et il avait peut-être de vrais dons de voyance, mais
des dons différents des siens. Elle ne savait rien sur sa propre capacité,
ignorait d’où elle venait, pourquoi elle l’avait et ne savait même pas vraiment
la contrôler. Si elle ne savait rien de tout ça, comment pouvait-elle affirmer
avec certitude si d’autres sortes de voyance existaient ou non ?


Laura ne
répondit pas, pas tout de suite. Elle éteignit l’écran de son téléphone et le
rangea dans sa poche en essayant de réfléchir. Il se passait beaucoup de
choses, ces temps-ci. Elle ne savait même pas quand elle reviendrait de cette
affaire, si elle allait lui prendre un seul jour ou plusieurs mois. C’était
comme ça, pour les agents du FBI. Tant que l’assassin courait toujours,
l’affaire n’était pas résolue. Ce qui semblait être une affaire simple pouvait
s’avérer être l’affaire la plus complexe qu’on ait jamais dû élucider.


Bien sûr, Laura
espérait sincèrement que ce n’était pas le cas cette fois-ci, parce qu’elle
voulait rentrer à la maison. Lacey et Amy avaient toutes les deux besoin de son
attention. Donc, même si elle réussissait à rentrer à la maison le lendemain
après avoir résolu l’affaire, Nolan serait loin de faire partie de ses
priorités.


Ce qui ne
signifiait pas qu’elle n’était pas curieuse.


— Je crois
qu’on y est, dit Nate en arrachant Laura à ses réflexions.


Ils étaient en
train de s’arrêter devant un immeuble d’appartements d’apparence moderne,
visiblement plus récent que le précédent.


L’appartement où
Lucile Maddison avait vécu jusqu’à récemment était au quatrième étage. Nate
parla doucement dans l’interphone. Il se présenta et présenta Laura en tenant
son badge devant la caméra située au-dessus du haut-parleur pour que le
locataire de l’appartement puisse le voir. Un bref moment plus tard, la porte
vibra, déverrouillée, et Laura entra en premier.


Ils prirent
l’escalier plutôt que l’ascenseur et Laura le regretta aux alentours du
troisième étage. Elle n’était pas en mauvaise condition physique. En effet,
quand on était agent au FBI, il fallait toujours être prêt à courir après un
suspect au dernier moment, ce qui signifiait qu’elle faisait beaucoup de
gymnastique pendant son temps libre. Toutefois, elle avait été alcoolique
pendant plusieurs années et cela l’avait déséquilibrée. C’était une des
nombreuses choses qu’on ne voyait pas vraiment arriver pendant qu’on buvait.
Maintenant qu’elle était sobre, elle commençait à comprendre la quantité de
travail qu’elle allait devoir effectuer rien que pour retrouver son état
antérieur.


Bien sûr, cela
lui donnait envie de boire encore plus. C’était le cercle vicieux de cette situation.


Ils finirent par
atteindre la bonne porte. Alors que Nate tendait la main pour frapper, elle
s’ouvrit. Le petit ami de Lucile Maddison avait dû les attendre en regardant
par le judas.


— Entrez,
dit-il.


Il avait la voix
rauque et cassée par le chagrin qu’il avait subi ces deux derniers jours, le
visage pâle, les traits tirés et d’énormes cernes sous les yeux. De plus, ses
yeux étaient cerclés de rouge, ce qui prouvait clairement qu’il avait pleuré ce
matin.


— Nous
sommes navrés de votre perte, dit Laura. Vous êtes bien M. Long ?


— Appelez-moi
Jay, dit-il en se retournant pour les emmener à l’intérieur. Est-ce qu’il s’est
passé quelque chose ?


— Nous
n’avons rien de nouveau à vous communiquer à ce stade, dit Nate en le suivant
dans le hall.


Ils entrèrent
dans un petit salon. Il était décoré avec des meubles bon marché ou apparemment
vieux, la sorte de choses qu’un jeune couple pourrait utiliser pour meubler son
premier appartement, des affaires de seconde main et des articles de magasins
caritatifs.


— J’ai déjà
dit à la police tout ce que je savais, dit Jay d’un ton fatigué en se laissant
tomber sur le sofa.


Il n’y avait
qu’une autre chaise dans la pièce ; Laura s’assit dessus et Nate alla çà
et là comme une panthère agitée, rôdant d’un objet à l’autre.


— Nous le
comprenons, dit Laura en gardant une voix aussi compatissante que possible.


Entre temps,
elle examinait Jay de près. Il était américain d’origine asiatique, brun et
avait des yeux foncés et doux qui semblaient pleins de chagrin. Laura essaya de
garder l’esprit ouvert. Il était bien connu que les conjoints des victimes de
meurtre étaient presque toujours les coupables, mais cela ne signifiait pas
forcément qu’il était coupable dans cette affaire-là. Déjà, Suzanna Brice était
une anomalie. Ils ne semblaient pas être liés ou, du moins, l’enquête n’avait
encore rien trouvé là-dessus.


— Nous
essayons juste d’enquêter le plus minutieusement possible. Si possible,
redites-nous tout ce qui pourrait nous aider.


— Je ne
sais vraiment rien, dit Jay en haussant désespérément les épaules. Lucy était
une personne formidable. Ses étudiants l’aimaient. Elle ne m’a jamais dit
qu’elle s’était disputée avec eux. Nous avions beaucoup d’amis avec lesquels
nous passions beaucoup de temps. Elle n’a jamais eu d’ennemis. Elle n’était pas
cette sorte de personne.


— OK, dit
gentiment Laura en notant rapidement les faits sur son carnet, même s’il n’y
avait pas grand-chose à écrire jusque-là. Vous n’avez rien remarqué
d’inhabituel dans les jours ou les semaines qui ont précédé la mort de
Lucy ?


— Non, rien
du tout, dit Jay en se penchant en avant par-dessus la table basse et en se
mettant la tête dans les mains. Nous avions prévu de partir en vacances à la
fin de l’année. Elle était vraiment impatiente de le faire. Nous avons payé les
arrhes il y a deux semaines. Elle n’a jamais dit qu’elle avait croisé quelqu’un
de louche ; rien ne la rendait nerveuse, ne l’effrayait ou ne la mettait
en colère. Elle était heureuse. Nous l’étions tous les deux.


Laura ne put
s’empêcher de ressentir de la compassion pour cet homme. Il semblait être le
conjoint accablé de la victime. Toutefois, elle avait vu des hommes qui, sans
être petits amis avec des professeures de théâtre, réussissaient à tromper la
police jusqu’à ce que les preuves par ADN ne deviennent disponibles. Toute
cette affaire était plus complexe parce qu’elle impliquait des acteurs, mais il
fallait qu’elle se souvienne qu’elle savait repérer les menteurs. Elle en avait
croisé assez. On trouvait des menteurs dans tous les milieux.


— Connaissiez-vous
une femme du nom de Suzanna Brice, une autre professeure de théâtre ?
demanda Laura en regardant attentivement Jay pour évaluer sa réaction.


— Non,
dit-il en secouant la tête. Ça ne me rappelle rien.


Nate se tourna
de l’endroit où il examinait quelques photos encadrées posées sur une étagère
qui montraient toutes Jay avec feu Lucile, autrefois heureux et souriants.


— Donc,
vous ne vous intéressiez pas beaucoup à la vie professionnelle de votre petite
amie ? demanda-t-il sèchement.


— Qu’entendez-vous
par-là ? demanda Jay en levant la tête.


Laura constata
que Jay était sur le point de prendre une attitude défensive. Il n’était jamais
bon de mettre un suspect sur la défensive, sauf s’il était du type que l’on
pouvait pousser assez loin pour lui arracher un aveu. Elle n’avait pas encore
déterminé si Jay appartenait ou non à cette catégorie.


— Suzanna
Brice était une de ses rivales, dit Nate, une autre professeure de théâtre.


Jay secoua la
tête.


— Eh bien,
ça n’en fait pas une rivale, dit-il. Lucy a toujours dit qu’il y avait assez de
professeures de théâtre à Seattle et assez d’acteurs en herbe pour combler
toutes les salles de classe sinon plus. Elle n’aurait pas du tout envisagé
cette femme comme une rivale, mais comme une âme-sœur.


Il présentait Lucile
comme si elle avait été une sainte, ce dont Laura doutait sérieusement.
Cependant, cet homme était peu susceptible de dire des choses horribles sur la
petite amie qu’il aimait et qui venait de mourir.


— OK, Jay,
dit-elle pour avancer. Et ses ex-petits amis ? Est-ce que Lucy en
avait ?


Jay hésita une
seconde.


— Oui, bien
sûr, elle est sortie avec d’autres personnes avant moi, dit-il.


— Et
avez-vous quelqu’un de particulier en tête ? demanda Laura.


Elle avait
remarqué ce moment d’hésitation. Elle savait qu’il devait avoir un sens.


— Je ne
suis pas sûr que ce soit pertinent, dit Jay.


— Tout
pourrait être pertinent, même un détail, dit Laura.


— Eh bien,
dit Jay en se grattant nerveusement le derrière de la tête, il y avait un homme
qui était en quelque sorte un pauvre type. J’imagine qu’il n’a jamais accepté
que Lucy soit partie avec moi et a refusé de renoncer à elle. Il est même venu
par ici une ou deux fois après que nous avons emménagé ensemble. Elle lui a dit
de s’en aller et cela fait maintenant deux mois que je ne l’ai pas vu. Non,
plus que ça. Ça doit faire … Je ne sais pas. Disons six mois.


— Eh bien,
c’est déjà quelque chose, dit Laura. Est-ce que vous vous souviendriez du nom
de cet homme, par hasard ?


— Oui, je
ne pourrai jamais l’oublier, dit Jay. Il s’appelait Scott Darnell. Je crois
qu’ils se sont rencontrés pendant un de ses cours.


— Merci
pour cette information, dit Laura en se levant et en adressant un coup d’œil
lourd de sens à Nate. Nous reviendrons si nous avons d’autres questions ou des
nouvelles à vous annoncer.


— Merci,
dit vaguement Jay.


Cependant, Laura
s’en allait déjà. Elle adressa un hochement de tête à Jay, quitta l’appartement
à grands pas en n’attendant Nate que brièvement puis sortit son téléphone
portable de sa poche.


— Nous allons
parler à Scott Darnell ? dit Nate.


— Nous
allons parler à Scott Darnell, confirma Laura, sentant qu’ils étaient sur la
bonne piste pour la première fois de toute la matinée.











CHAPITRE
SEIZE


 


 


Laura reçut un
appel alors qu’ils étaient à mi-chemin de l’adresse de Scott Darnell que la
police locale avait réussi à trouver. Quand Laura vit que c’était le capitaine
Mills qui appelait, elle répondit sans hésiter.


— Agent
Frost, dit-elle en se mettant le téléphone à l’oreille.


— Je crois
qu’il y a une chose que vous devriez voir avant de parler à Scott Darnell, dit
le capitaine Mills. Nous venons d’analyser des archives téléphoniques qui nous
ont été cédées par le fournisseur d’accès. Elles sont très intéressantes à
lire.


— Il était
encore en contact avec Lucile Maddison ? demanda Laura, faisant signe à
Nate de changer de direction en pointant un doigt en l’air.


— Pas avec
Maddison, dit le capitaine Mills. Comme je l’ai dit, il faut que vous lisiez
ça.


Il raccrocha et
Laura reprogramma rapidement le GPS pour qu’il les remmène au commissariat en
passant par les rues qu’ils ne connaissaient pas.


Laura sortit son
téléphone de sa poche. Comme Nate conduisait, elle avait les mains libres. Elle
envoya un petit SMS à l’agent Jones : As-tu des nouvelles sur
Amy ?


Elle ne s’était
pas attendue à ce qu’il réponde immédiatement, mais la réponse arriva avant
même qu’elle ait eu le temps de regarder à nouveau la rue : Rien
pour l’instant. Le chef R garde tout ça très secret.


Laura soupira et
regarda défiler les rues sans les voir. Elle voulait savoir si tout allait
bien. Elle était loin, incapable d’apporter son aide et c’était comme une
torture lente.


Le commissariat
apparut au milieu d’une rue de la ville, entouré par d’autres bâtiments
municipaux et des appartements résidentiels. Il les surplombait de haut et les
marches de devant semblaient accueillir un défilé permanent de policiers en
uniforme et de civils qui entraient et sortaient.


Nate alla à
l’arrière et chercha une place pour se garer. Laura sortit de la voiture pendant
qu’il cherchait encore et se rendit dans le hall principal, où un sergent de
service l’envoya au troisième étage. Là-haut, Laura entra dans une grande salle
pleine d’inspecteurs assis à leurs bureaux et de suspects, de victimes et de
toutes sortes de gens. Au fond de la pièce, elle vit un bureau avec des vitres.
À l’intérieur, elle reconnut la silhouette du capitaine Mills et s’y rendit
immédiatement.


— Ah, agent
Frost, dit-il en levant les yeux quand elle frappa vivement à sa porte puis
l’ouvrit. J’ai demandé à la sergente Thornton de vous préparer les archives à
l’étage dans un de nos bureaux. Comme il est temporairement vide, vous ne
dérangerez personne. Je vous y emmène.


Nate les
rejoignit à l’ascenseur. Ils montèrent un étage puis entrèrent dans un long
hall, où ils trouvèrent le bureau. C’était une petite pièce, encore plus petite
que le bureau du capitaine Mills dans la grande salle, mais, au moins, elle
était tranquille et ils n’y seraient pas dérangés.


Quand ils
arrivèrent, la sergente Thornton était en train de punaiser une carte au
mur ; Laura vit que cette carte comportait déjà les emplacements des deux
corps, marqués à l’encre rouge. De l’autre côté de la table, il y avait les
pages des archives téléphoniques.


— Sergente,
pourriez-vous leur présenter ce que vous avez trouvé ? demanda le
capitaine Mills en restant près de la porte pour regarder travailler son
employée.


— Oui,
monsieur, dit Thornton en passant ses cheveux noirs derrière une oreille. Voici
les échanges par SMS entre Suzanna Brice et un numéro de téléphone que nous
venons juste de reconnaître comme étant celui de Scott Darnell.


Laura prit la
page qu’elle tenait en l’air et la parcourut.


— Le
premier message a l’air d’appartenir déjà à une conversation, dit-elle. Est-ce
le commencement de l’enregistrement ?


— Oui, dit
rapidement Thornton. Nous pensons que la conversation a commencé sur Tinder.
Suzanna était membre de cette appli de rencontres et avait également discuté
avec d’autres hommes. Quand on examine son historique d’appels et de SMS, il
semblerait que, à chaque fois qu’elle se met à parler à quelqu’un, elle va à un
rendez-vous ou deux, puis la conversation se tarit.


— Beaucoup
de grenouilles et pas de princes, dit Nate. De quand datent ces
conversations ?


Laura secoua la
tête d’un air incrédule.


— De guère
plus d’une semaine, dit-elle. Scott Darnell a été en contact avec les deux
victimes et avec Suzanna très récemment. On dirait qu’ils ont organisé un
rendez-vous à un endroit précis.


— C’est
exact, dit Thornton en hochant la tête et en levant une autre page pour la
montrer à Laura. Ils semblent être allés au rendez-vous. Après, Suzanna est
restée muette puis Darnell lui a envoyé un message en disant qu’il avait
apprécié la soirée et que c’était dommage qu’elle ait dû rentrer chez elle
aussi tôt.


— Ou alors,
elle a dit qu’il fallait qu’elle rentre chez elle tôt parce que le rendez-vous
s’était mal passé, dit Laura en levant un sourcil.


Il n’était pas
difficile d’imaginer le scénario. C’était un des tours les plus classiques. Laura
elle-même l’avait quasiment utilisé la veille au soir, bien qu’elle ait dit la
vérité.


— En effet,
ça donne vraiment l’impression de s’être passé comme ça, dit Thornton. D’abord,
elle n’a pas répondu. Donc, Darnell lui a envoyé un autre message pour dire
qu’il voulait la revoir. Suzanna a dit qu’elle n’en avait pas envie et elle l’a
dit très poliment. Ça a dû le vexer et il lui a dit des choses pas très
aimables.


Laura parcourut
les messages. Ils n’étaient pas très originaux. Il avait traité Suzanna de salope,
de bégueule, de prude et l’avait accusée d’avoir cherché à se faire offrir un
repas. Finalement, Suzanna lui avait dit de la laisser tranquille ou elle
appellerait la police et les messages avaient pris fin.


— Il a
renoncé ? demanda Laura.


La date du
dernier message remontait à trois jours avant le meurtre de Suzanna.


— Elle a
bloqué son numéro de téléphone, dit Thornton avec un éclair dans les yeux.


— C’est du
très bon travail, sergente, dit Laura en lui souriant. C’est aussi une bonne
piste. Sa sœur, Vicky, n’a rien dit à ce sujet.


— Suzanna
ne lui en a peut-être pas parlé, dit Nate en haussant les épaules. C’était un
rendez-vous raté de tous les points de vue.


— Mais ce
harcèlement … dit Laura.


Thornton secoua
la tête.


— Il y a
quelques autres hommes qui ont eu des réactions similaires, dit-elle. Je crois
que Suzanna devait avoir l’habitude de cette sorte de comportement de la part
des hommes qu’elle rencontrait sur Tinder. Alors que je dressais une liste de
personnes susceptibles de vous intéresser en fonction de leur niveau de langue,
j’ai entendu dire que vous recherchiez Darnell. J’ai pensé qu’il pourrait être
votre meilleur candidat.


— Vous avez
tout à fait raison, dit Laura.


Alors, elle
hésita.


— Cependant,
nous ne devons pas non plus négliger les autres pistes. Sergente, pouvez-vous
distribuer cette liste à d’autres inspecteurs et obtenir de leur part autant
d’alibis que possible ? Si nous pouvons les éliminer, tant mieux.


Thornton hocha
la tête en ramassant déjà ses propres notes pour les amener en bas, au reste de
l’équipe.


— Entre
temps, nous allons repartir parler à Scott Darnell, dit Laura.


Elle prit un
exemplaire des SMS. Elle voulait les lire à Darnell et voir ce qu’il aurait à
dire pour se défendre, parce qu’elle ne pouvait pas imaginer qu’un homme puisse
justifier ce genre de propos.


En fait, elle ne
pouvait imaginer comment un harceleur confirmé obsédé par une des victimes et
très visiblement fâché contre l’autre pourrait la convaincre qu’il n’était pas
leur suspect principal pour les deux meurtres.











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Il trouva une
place de l’autre côté de la route et s’y gara. C’était parfait. Il y verrait
d’ici et il n’aurait même pas besoin de sortir de la voiture. Il s’assura que
toutes les lumières intérieures soient éteintes et que les lampadaires ne
l’éclairent pas à travers les vitres de la voiture. Si elle regardait dans sa
direction, elle ne verrait qu’une voiture obscure. C’était le meilleur moyen de
s’y prendre. Il ne voulait pas qu’elle sache qu’on l’observait.


C’était toujours
le meilleur test. Quand une personne était seule, quand elle ne savait pas
qu’on l’observait, elle était vraiment elle-même. Il était facile d’être la
muse idéale quand on se savait regardée, mais sa muse, sa muse parfaite était
la même tout le temps.


C’était ce qui
l’excitait le plus : savoir qu’il allait voir la perfection la plus pure
qui soit. Il allait apercevoir une chose que le reste du monde ne voyait
jamais, une chose réellement spéciale, et il allait jouir de ce spectacle
parfait en toute tranquillité.


Il se
recroquevilla sur son siège puis passa finalement du côté passager pour mieux
apercevoir ses fenêtres. Elle avait laissé les rideaux ouverts et allumé les
lumières pour lutter contre les ténèbres du soir, qui gagnaient du terrain. Il
ne voyait rien. Il fallait qu’il se rapproche.


Il se faufila
hors de la voiture et entra dans l’obscurité de la soirée, entièrement vêtu de
noir pour que personne ne le voie. Il traversa la rue en courant puis se
retrouva juste à côté de sa maison. Alors, il jeta un coup d’œil par les
fenêtres pour vérifier qu’elle ne soit pas là et courut vers le derrière de la
maison. Il y avait des buissons le long du côté de la maison et il pourrait s’y
glisser, s’y cacher et s’accroupir à l’angle idéal qui lui permettrait de voir
par les fenêtres sans être vu. La maison était silencieuse et il n’y avait
personne aux fenêtres.


Toutefois, elle
était chez elle et, quand il la vit enfin, elle ne se comportait pas du tout
comme si on l’observait. Elle avait les cheveux coiffés en un chignon
désordonné au lieu des boucles chics qu’elle portait d’habitude.


De plus, depuis
son retour chez elle, elle s’était changée. Au lieu de la tenue chic et à la
mode qu’elle avait portée à l’extérieur, maintenant, elle portait des vieux
vêtements sans forme, un pyjama, peut-être, ou juste quelque chose de plus
confortable pour se détendre le soir. C’était bien. Ce n’était pas parfait,
cela signifiait qu’elle cachait quelque chose, mais c’était bien quand même.
Elle suivait le rythme de la journée. Certains moments exigeaient des talons
hauts et des jeans moulants et, pour d’autres moments, il fallait des textures
douces et des tailles trop grandes. Il le comprenait.


En fait, cela
indiquait plutôt qu’elle savait mieux suivre le flux de l’univers, qu’elle ne
résistait pas pour rester rigide et semblable à elle-même. Ainsi, elle méritait
encore plus qu’il la vénère. Elle valait mieux que ces filles trompeuses qui
essayaient toujours d’être parfaites pour les médias sociaux, qui trichaient en
modifiant leurs photos et en se présentant toujours manucurées, qui ne savaient
jamais accepter leurs imperfections.


Non, sa muse
connaissait ses qualités et ses défauts. Elle savait être. Elle était parfaite.


Il la regarda
s’installer devant la télévision et l’allumer. L’éclat de l’écran baignait son
visage dans une lumière bleu artificiel qui vacillait quand elle changeait de
couleur. Elle semblait concentrée mais, au bout d’un bref moment, elle prit un
magazine de mode et commença à en tourner les pages. Après ça, son téléphone
sonna et elle arrêta la télévision pour répondre.


Il ne pouvait
pas entendre ce qu’elle disait, mais il la regardait. En parlant, elle ramassa
une couverture fine et s’en recouvrit pour rester au chaud. Elle se gratta la
poitrine et ce mouvement lui sembla étonnamment obscène. Il fronça les
sourcils.


Elle leva une
main vers son visage et retira deux faux cils, les longs cils qu’il avait
admirés quand elle les agitait en clignant des yeux. Ils étaient faux. Il
déglutit, pris au dépourvu. Sans eux, à cette distance, ses yeux semblait très
petits, presque comme s’ils disparaissaient. Elle posa les cils sur une
desserte sans faire attention et l’un d’eux tomba par terre. Quand elle regarda
autour d’elle et vit où le cil était tombé, elle le laissa où il était.


Il commença à
avoir une sensation désagréable à l’estomac et une brûlure à la poitrine. Que
se passait-il ? Pourquoi se comportait-elle comme ça ? Était-ce une
sorte de blague ? Qu’était-il arrivé à la fée, à la belle déesse qui
avait semblé éclairer toute la rue en flottant avec le courant ? Qui
était cette personne sale, vulgaire et mensongère qui avait pris sa
place ?


Alors, il
comprit. C’était seulement une apparence. Ça l’était forcément. Elle était
aussi fausse que les autres. Elle se donnait une apparence extérieure parfaite
rien que pour duper les gens comme lui, soupçonna-t-il. Elle le faisait pour
qu’ils tombent amoureux d’elle, d’une personne qui n’existait pas, en fait.


Elle était
entièrement fausse.


La colère monta
en lui. Comment osait-elle présenter une telle apparence au monde, faire penser
aux gens qu’elle était ce qu’elle n’était pas ? Il avait eu confiance en
elle. Il l’avait aimée et vénérée. Il avait fait d’elle sa muse et il s’avérait
qu’elle n’était pas du tout une muse, qu’elle n’avait que du style et aucune
substance, qu’elle était complètement fade derrière sa belle façade. Il saisit
les feuilles du buisson dans lequel il était accroupi et les arracha à la
branche avant de les déchiqueter dans ses mains, tout cela sans quitter son
ex-muse des yeux.


Elle l’avait
déçu, elle lui avait menti et il sut avec une certitude soudaine ce qu’il
allait devoir faire maintenant.
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Laura arrêta la
voiture devant la maison et, ce faisant, elle la regarda au-delà de la tête de
Nate. C’était une maison assez petite mais, comme trois voitures étaient garées
devant et qu’elles semblaient toutes être des modèles bon marché, il était
clair que c’était une maison partagée par au moins trois colocataires,
peut-être plus si l’un d’eux était actuellement sorti ou s’il n’avait pas de
voiture. Toutefois, il se faisait tard et Laura soupçonna que tous les
colocataires devaient être à la maison, rentrés du travail ou de l’école, si
aucun d’eux ne travaillait de nuit.


Plus ils trouveraient
de gens où que ce soit, plus ça compliquerait l’interrogatoire. C’était
malheureux, mais il fallait qu’ils parlent à Scott Darnell et, si tout se
passait bien, avec un peu de chance, ils devraient l’arrêter.


S’ils
l’espéraient, c’était parce que, si leurs soupçons s’avéraient exacts, ils
pourraient incarcérer un assassin plus vite que prévu. Non seulement cela
permettrait à Laura de rentrer chez elle pour s’occuper des deux petites filles
qui avaient besoin d’elle, mais cela apporterait la sécurité aux femmes de
Seattle.


Du moins, en ce
qui concernait ce tueur particulier.


— Es-tu
prête à te lancer ? demanda Nate, qui regardait Laura, pas la maison.


— Oui, dit
Laura en essayant d’oublier toutes les responsabilités qui l’attendaient chez
elle, oui, je suis prête.


Ils descendirent
de la voiture et prirent ensemble le sentier court qui menait à la porte. Comme
ils travaillaient ensemble depuis des années, ils savaient marcher au même
rythme. Nate savait ralentir pour s’assurer que Laura puisse le suivre et Laura
accélérait pour réduire la différence. Quand ils furent assez près, Nate frappa
bruyamment à la porte et ils attendirent tous les deux, tendus à l’idée de la
confrontation qui allait venir.


Un jeune homme
vint ouvrir la porte. Il avait à peu près le bon âge pour être Scott,
c’est-à-dire aux alentours de trente ans, mais ce n’était pas Scott. Laura le
savait, parce que l’homme qu’ils recherchaient était blanc et que cet homme
semblait être sino-américain.


— Oui ?
dit-il en les regardant d’un air perplexe.


— Nous
recherchons Scott Darnell, dit Laura.


Elle regarda
dans le hall, au-delà de l’homme qui avait ouvert la porte. Elle cherchait un
signe susceptible de lui indiquer si l’homme qu’ils cherchaient était chez lui.


— Scott ?
répéta l’homme en jetant un coup d’œil derrière lui de manière presque
involontaire. Euh … c’est à quel sujet ?


Laura leva son
badge en même temps que Nate.


— Je suis
l’agent spécial Laura Frost et voici l’agent spécial Nate Lavoie, dit-elle.
Nous devons parler à Scott dans le cadre d’une enquête en cours. Nous pensons
qu’il peut nous aider à trouver des réponses à nos questions.


— Oh, dit
l’homme en clignant lentement des yeux. Euh. Non, je ne connais pas Scott.


— Visiblement,
si, dit Laura.


Alors même
qu’elle parlait, son attention fut attirée par le son d’un mouvement effectué
derrière l’homme.


Scott avait dû
l’entendre prononcer son nom et dire qu’elle était agente du FBI, car elle
entendit des pas précipités et une porte que l’on ouvrait en toute hâte. Laura
et Nate connaissaient tous deux assez bien ces sons pour savoir exactement ce
qu’ils signifiaient.


— Je vais
derrière, dit Nate en se mettant à courir avant même que les mots ne soient
sortis de sa bouche.


— Laissez-moi
passer si vous ne voulez pas être accusé d’entrave à l’exercice de la
justice ! dit sèchement Laura en poussant le colocataire apparemment
perplexe et en fonçant dans le hall.


Le son
d’ouverture d’une porte avait dû se produire à l’arrière de la maison. Au cas
où Nate aurait été bloqué par une clôture ou un autre obstacle, Laura traversa
précipitamment la maison en suivant son instinct et aussi le son de la route
pour trouver la porte de derrière.


La porte en
question se balançait, car Scott Darnell l’avait visiblement franchie sans se
soucier de la refermer derrière lui. Quand Laura sortit dans la cour de
derrière, elle la trouva vide, littéralement, car elle ne contenait que de la
terre, les résidents n’ayant visiblement pas trouvé le temps ou fait l’effort
de l’aménager. Nate passa le coin à toute vitesse, emporté par ses longues
jambes, mais Laura vit qu’il était aussi perdu qu’elle. Ils n’avaient pas vu où
Scott était allé.


Il y avait une
autre maison presque identique de l’autre côté d’une clôture. Scott avait
peut-être sauté par-dessus la clôture pour s’enfuir. Le problème, c’était de
savoir où il était allé après ça.


— Je
franchis la clôture, dit Nate d’un ton saccadé pour garder son souffle.


Alors, il sauta.
Son grand corps franchit l’obstacle en s’aidant d’une caisse de rangement
verrouillée qui se trouvait contre la clôture. Laura ne pouvait pas le suivre
parce qu’elle ne pouvait pas bondir comme ça. Ils devaient se séparer ici,
suivre chacun leur chemin.


Elle se retourna
et rentra dans la maison en tendant un bras pour se stabiliser. Elle tomba sur
un vêtement qui avait été abandonné sur le côté et une douleur soudaine et
violente lui traversa la poitrine —


Laura planait
au-dessus d’une ville. Elle était éclairée par des lampadaires et leurs petits
cercles de lumière luttaient contre les ombres qui tourbillonnaient toujours
dans ses visions. Alors qu’elle regardait …


… elle vit
un homme qui courait en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Il avait
les cheveux bruns et décoiffés et des mèches se balançaient à chacun de ses pas
et dans l’air agité par sa course. Il courait à plein régime, passait un coin
puis un autre. Il courut le long de trois côtés d’un grand bâtiment. Laura
pensa qu’elle le reconnaissait parce qu’elle l’avait longé en voiture en
rentrant à la maison.


L’homme ralentit
puis s’arrêta quand il vit la voiture garée devant la maison et la porte de
devant ouverte. Il resta dans les ombres du bâtiment et avança prudemment. Il
s’aplatit contre le mur comme s’il était dans un mauvais film d’espionnage puis
avança prudemment. Sur le côté du bâtiment, il y avait une petite ruelle qui ne
traversait pas toute la largeur du bâtiment mais finissait en un mur de
briques.


Il se faufila
dans la ruelle et derrière une grosse benne à ordures industrielle qui se
trouvait à côté d’une porte. Jetant un nouveau coup d’œil, il poussa prudemment
la porte et elle s’ouvrit. Il se glissa à l’intérieur du bâtiment, dont
l’obscurité l’engloutit entièrement.


Haletant, Laura
reprit conscience au milieu d’un pas, encore en train de courir. Elle chancela
un moment, trébucha puis fonça. Le bâtiment situé au coin. Il allait contourner
le bâtiment situé au coin. Si elle y allait maintenant, elle pourrait peut-être
l’intercepter avant qu’il n’y entre.


Quoi qu’il
arrive, il ne devait pas lui échapper maintenant.


Laura traversa
la maison au pas de course, renversant presque le colocataire qui se tenait
encore dans le couloir. Elle s’occuperait de lui plus tard, probablement en
l’accusant d’entrave à l’exercice de la justice, puisqu’il leur avait
visiblement menti pour laisser à Scott le temps de s’enfuir. Toutefois, pour
l’instant, Scott passait en premier. Elle se jeta dans la rue et fonça vers le
coin aussi rapidement qu’elle le put. À chaque pas, ses poumons la brûlaient.


Elle ne pouvait
pas compter sur l’aide de Nate. Elle ne l’avait même pas aperçu dans sa vision.
Soit il avait perdu Scott dès qu’il avait franchi la clôture, soit il était si
loin qu’il ne comprendrait pas où Scott était parti. Cela signifiait que Laura
était toute seule et qu’elle allait devoir affronter un adulte qui avait
peut-être déjà tué deux personnes.


Cependant, en
courant vers lui, Laura n’avait pas peur. Elle n’avait pas le temps d’avoir
peur. Elle savait seulement qu’il fallait qu’elle empêche cet homme de tuer à
nouveau et que son travail était d’accepter le risque qui risquait d’en
découler.


Laura atteignit
le bâtiment situé au bout de la rue. Elle constata alors que c’était une église
moderne fermée le soir qui accueillait un groupe religieux obscur dont elle
n’avait jamais entendu parler. Il n’y avait aucune trace de Scott. L’avait-elle
laissé échapper ?


Si tel était le
cas, elle savait où il serait : à l’intérieur. Il ne servait à rien
d’attendre. Elle se rua en avant dans la rue, vers le coin où il allait
tourner, ou avait tourné, elle ne savait pas. Elle devait seulement suivre la
vision, être certaine de se trouver au bon endroit —


Quand elle
atteignit le coin, elle fonça dans une autre personne et le mouvement les fit
tomber par terre tous les deux. Elle était légèrement essoufflée mais, comme
elle avait couru les mains levées devant elle, l’impact avait été réduit. Par
contre, l’autre silhouette, un homme, avait été en train de passer le coin et
elle l’avait heurté directement à la poitrine et au ventre. Elle roula sur
elle-même et constata que l’homme haletait sans parvenir à se relever.


Laura se lança à
nouveau sur lui sans se soucier des bleus ou des éraflures qu’elle avait pu
subir lors de sa chute et en ne pensant qu’à l’attacher avant qu’il ne puisse
s’enfuir à nouveau. Elle le roula sur le dos de façon à le forcer à mettre les
bras derrière lui.


— Scott
Darnell, dit-elle en haletant, reprenant juste assez son souffle pour
l’avertir, nous vous arrêtons parce que vous êtes soupçonné de meurtre.


Elle détacha ses
menottes de sa ceinture et les lui mit aux poignets juste au moment où Nate
passait le coin.


— Laura,
dit-il, aussi surpris qu’inquiet.


Elle hocha la
tête pour lui indiquer qu’elle était indemne, malgré le coup qu’elle avait
reçu. Maintenant que l’adrénaline disparaissait et que Scott Darnell était
menotté, elle commençait à ressentir la douleur. Sourde, elle se manifestait
dans son genou gauche et tout son côté gauche, sur lequel elle était tombée, et
elle avait également mal aux poignets et aux bras, où elle avait subi la plus grande
partie de l’impact quand elle l’avait heurté.


Cependant, la
douleur lui importait peu. Grâce à ses efforts, elle avait arrêté le suspect et
il ne pourrait plus tuer personne. Laura était prête à recevoir tous les coups
qu’il faudrait pour empêcher un tueur d’avoir le temps de tuer à nouveau.


— Emmenons-le,
dit Laura en reculant pour que Nate puisse relever Scott.


Elle respira
profondément et passa une main dans ses cheveux blonds en se laissant le temps
de se remettre.


C’était à la
tête qu’elle avait le plus mal, car le sang lui battait dans les tempes à cause
de la vision. Elle ne pouvait qu’espérer que ce serait sa dernière aujourd’hui,
ou jusqu’à la fin de l’affaire, car cela lui donnerait le temps de récupérer.
Cependant, comme ces visions étaient imprévisibles, elle craignait qu’une autre
ne vienne s’ajouter à son mal de tête actuel.


Cette
incertitude lui redonnait envie de boire. Cependant, quand elle regarda Nate
faire entrer Scott Darnell dans la voiture en lui poussant la tête vers le bas
pour éviter qu’il ne heurte la carrosserie, elle comprit qu’elle avait des
raisons de rester sobre. Lacey. Amy. Surveiller Nate pour s’assurer qu’il reste
en vie. Enfin, le plus important, c’était que, plus elle boirait, moins elle
pourrait conclure cette affaire et rentrer chez elle pour s’y occuper de ce qui
comptait réellement.











CHAPITRE
DIX-NEUF


 


 


Laura sirotait
son café. Tiède et à peu près aussi fort qu’une mare d’eau boueuse, il venait
de la machine à café du commissariat. Elle ne savait pas comment ceux qui
travaillaient ici arrivaient à le boire. Ils étaient à Seattle, la ville des
cafés. Les policiers auraient dû se plaindre vigoureusement de cette machine à
café.


— Es-tu
prête ? demanda Nate en désignant la porte de la salle d’interrogatoire.


Laura hocha la
tête. Cela faisait déjà bien dix ou quinze minutes qu’ils attendaient devant
cette salle pour laisser mariner Scott Darnell. C’était mieux comme ça. S’ils
le laissaient seul, il s’inquiéterait et serait beaucoup plus susceptible de
commettre une erreur ou même de laisser échapper des aveux complets sans qu’ils
soient obligés d’insister longtemps.


— Allons
interroger ce salaud, dit Laura.


Il avait l’air
de plus en plus susceptible d’être le tueur. Il avait une forte carrure, ce qui
signifiait qu’il n’aurait eu aucune difficulté à tenir une femme adulte plaquée
contre lui-même et à la poignarder plusieurs fois à la poitrine. Il connaissait
les deux victimes et il était indubitablement louche. Un suspect qui s’enfuyait
quand des policiers venaient lui rendre visite, ce n’était jamais un bon signe.


Ils entrèrent
ensemble, Nate en premier et Laura derrière lui, en instaurant tous les deux
une présence délibérément dramatique et imposante. Ils s’assirent sans dire un
mot et regardèrent fixement Scott comme s’ils s’étaient attendus à ce qu’il
dise quelque chose. Laura posa un grand dossier devant elle puis l’approcha et
commença à en parcourir les pages de manière à ce que Scott Darnell ne puisse
pas voir ce qu’elle lisait. C’était une bonne tactique, courante mais facile à
utiliser à plusieurs reprises. Même si le suspect comprenait que c’était une
tactique, ce n’était pas grave. Les êtres humains ressentaient toujours le
besoin de remplir le silence, surtout quand ils s’attendaient à une
conversation.


Finalement,
Scott Darnell céda.


— Écoutez,
dit-il, je ne voulais pas faire ça. Honnêtement, je croyais vraiment qu’elle
aimait ça.


Laura cligna des
yeux.


— Vous
pensiez que qui aimait quoi ? demanda-t-elle.


Scott regarda
Nate puis Laura comme s’il s’était attendu à ce qu’ils répondent à sa place
mais, comme aucun d’eux n’était prêt à le faire, il se lança.


— La fille,
dit-il. Marta. On s’est mal compris, c’est tout.


Laura se pencha
en arrière sur sa chaise et contempla le suspect en plissant les yeux.


— Et si vous
nous racontiez toute l’histoire de Marta ? Comme ça, nous déciderons si
c’était un malentendu ou pas, dit-elle.


Elle n’avait
aucune idée de ce dont il parlait, mais elle acceptait volontiers de lui
laisser l’occasion de s’accuser.


— Nous
sommes allés à un rendez-vous, dit Scott. C’était vraiment un rendez-vous. Vous
ne pouvez pas me reprocher d’avoir pensé que quelque chose allait peut-être
arriver. Je croyais qu’elle en avait envie. Nous avons passé un bon moment.


Laura avait de
plus en plus l’impression effrayante qu’elle allait entendre une chose qui
allait lui donner envie d’envoyer un direct au suspect.


— Qu’avez-vous
pensé qu’elle voulait, Scott ?


— Eh bien,
vous savez, dit Scott en haussant les épaules comme si c’était forcément
évident, ce qui arrive à la fin du rendez-vous. Je croyais qu’elle ne faisait
que jouer à l’innocente et qu’elle avait vraiment envie que j’entre chez elle.


— Et
après ? dit Nate d’un ton menaçant.


— Après, je
l’ai attirée contre moi et je l’ai embrassée, dit Scott, le corps crispé et le
visage suppliant, comme un homme qui demandait qu’on le comprenne, qu’on le
croie. Rien de plus. Ma main a glissé vers le bas, mais je ne voulais même pas
lui serrer le cul. Je veux dire, je ne l’ai pas serré. C’est seulement une
erreur !


Laura regarda
Scott posément pendant un moment puis se retourna vers Nate. Un message
silencieux passa d’un regard à l’autre. Ils pensaient tous les deux que le
suspect leur avait assez décrit ce qu’il pensait être le problème.


— Eh bien,
je serai très intéressée par le point de vue de Marta sur la question, dit
Laura, mais, en fait, Scott, nous ne sommes pas ici pour parler de ça.


— Ah
bon ? dit-il en les regardant tous les deux avec un froncement de
sourcils. Mais …


— Avez-vous
entendu pour quelle raison je vous ai arrêté, Scott ? dit Laura.


— Pour
Marta, dit-il, avec un certain degré d’entêtement.


— Non,
Scott, dit calmement Laura. Je vous ai arrêté parce que vous êtes soupçonné de
meurtre.


Il la regarda
fixement.


— De … de
meurtre ? répéta-t-il.


— Oui. Donc,
maintenant que vous nous avez fourni d’autres informations sur votre attitude
avec les femmes, j’aimerais vraiment vous parler de ce que vous avez fait hier
soir.


Laura le regarda
attentivement en essayant d’évaluer si sa surprise était réelle ou simulée.


— Hier
soir ? dit Scott en essuyant de son front ce qui aurait pu être de la transpiration.
Euh, j’étais à la maison. Je suis rentré du travail vers dix-neuf heures puis
j’ai dîné et je me suis couché. Pourquoi ?


— Et la
soirée d’avant ? demanda Laura.


— La même
chose, dit-il. Ces temps-ci, je suis figurant dans une émission et, comme ils
nous font attendre d’à peu près cinq heures du matin jusqu’à au-delà de
dix-sept heures, quand je rentre à la maison, je suis très fatigué.


— OK, dit
Laura en ouvrant le dossier pour de bon cette fois-ci. Donc, est-ce que
quelqu’un peut confirmer ce que vous venez de me dire, que vous auriez passé
toute la soirée chez vous ?


— Non, dit
Scott. Non, j’habite seul. C’est pour cela que j’avais rendez-vous avec Marta.


Il pâlit
légèrement en prononçant le nom, comme s’il s’était rendu compte qu’il venait
de leur rappeler sa propre culpabilité.


— Savez-vous
qui est cette femme ? demanda Laura en sortant une photo du dossier et en
la posant devant lui.


C’était une
photo de Lucile Maddison, prise quand elle était saine et sauve.


— Oui, dit
rapidement Scott.


Alors, il leva
les yeux et Laura pensa qu’il était choqué. Il commençait peut-être à
comprendre le motif de son interpellation, à percevoir la raison pour laquelle
ils voulaient lui parler de cette femme.


— Elle a
été ma professeure de théâtre pendant quelque temps.


— Elle
était plus que votre professeure, n’est-ce pas ? demanda Nate, prenant
finalement la parole, un sourcil levé, le ton espiègle, comme s’il bavardait
avec un de ses collègues. Une femme comme ça ?


— OK, OK,
nous sommes sortis ensemble, dit Scott, qui avait l’air épuisé, maintenant,
mais ça fait longtemps qu’on n’a pas parlé. Des mois. Honnêtement. Que …
Attendez, est-ce elle qui … ?


— C’était
plus qu’une simple sortie ensemble, n’est-ce pas, Scott ? dit Laura.
Quand la relation s’est terminée, vous n’avez pas voulu renoncer à elle. Vous
n’avez pas voulu accepter que c’était terminé. Si vous ne lui avez plus parlé,
c’est seulement parce qu’elle a menacé d’appeler la police, n’est-ce
pas ?


— Mais je
ne l’ai pas fait, dit désespérément Scott.


L’idée de la
menace avait été une bonne idée de Laura, qui avait voulu le pousser à admettre
qu’il était allé aussi loin que ça alors qu’ils n’en avaient aucune preuve
réelle.


— Je veux
dire que je ne lui ai plus parlé et que je ne l’ai pas revue. J’ai fait ce
qu’elle voulait. Je l’ai laissée tranquille !


— Vraiment ?
demanda Laura. Ou alors, l’avez-vous revue il y a deux soirs de cela,
Scott ?


— Non !
s’exclama Scott. Je vous en supplie, dites-moi … Est-ce qu’elle …
Est-ce qu’elle va bien, ou … ?


— Je crains
que la femme que vous voyez sur cette photo ne soit morte, Scott, dit Laura.


Elle le regarda
droit dans les yeux et le vit se décomposer un peu en apprenant la nouvelle. Il
faisait semblant de ressentir du chagrin. Cela dit, un assassin pouvait être
touché sur le plan émotionnel en entendant la police parler du crime qu’il
avait commis, parce qu’il craignait probablement de se faire prendre. Sans
laisser à Scott le temps de comprendre entièrement ce qu’elle avait dit, elle
glissa une autre photo devant lui.


— Reconnaissez-vous
cette femme ?


— Quoi ?
Oh … Oui, je la connais, dit Scott, confus et déconcerté, encore secoué
par le premier choc.


— Comment
la connaissez-vous ?


— Nous sommes
allés à un rendez-vous récemment. Suzie. Je ne crois pas que ça ait marché.


— Sortez-vous
toujours avec des professeures de théâtre, Scott ? demanda Laura.


Scott leva les
yeux en fronçant les sourcils.


— Quoi ?


— Suzie
était professeure de théâtre elle aussi. Vous ne sortez jamais avec les femmes
qui ne sont pas dans l’art dramatique ?


— Je
n’ai …


Scott secoua la
tête en clignant des yeux.


— Je ne
savais pas qu’elle était professeure, mais oui, je sors surtout avec des
actrices. Nous fréquentons les mêmes endroits. Les gens qui ne sont pas comme
nous ne comprennent pas. Les efforts, les heures de travail, ils ne peuvent pas
savoir ce que c’est.


Laura en prit
note en se disant qu’il pourrait être bon d’y revenir plus tard. Des éléments
comme la frustration et l’auto-apitoiement pourraient peut-être s’avérer
constitutifs de son mobile.


— Vous
dites que vous pensez que votre relation avec Suzie ne va nulle part. Nous
avons des SMS que vous lui avez écrits, Scott, et, dans ces SMS, on constate
que vous pensez que le rendez-vous s’est bien déroulé.


Scott pâlit à
nouveau, puis une zone rouge apparut sur son cou et monta vers ses oreilles.


— Je … je
l’avais cru, mais elle n’était pas intéressée. Ce n’est pas un problème. Je
suis passé à autre chose.


— Vous avez
semblé penser que c’était un problème, à ce moment-là, dit Laura.


Elle leva une
page des transcriptions des SMS et la posa devant lui. « Je te le ferai
payer, salope ».


— Oh, Mon
Dieu, dit Scott d’une voix étouffée en se couvrant le visage des mains. Quand
j’ai écrit ça, j’étais ivre. C’étaient des paroles en l’air.


— Comment
comptiez-vous le lui faire payer, Scott ? demanda Laura. En la
tuant ?


— Quoi ?
demanda Scott en levant les yeux et en se sortant brusquement la tête des
mains. Vous ne voulez pas dire … qu’elles sont toutes les deux …


Il écarquilla
les yeux et les baissa vers les photos qui se trouvaient devant lui, incertain.


— Si,
Scott, dit Laura. Nous avons trouvé le corps de Suzanna Brice hier soir.
Pourriez-vous me répéter ce que vous avez fait entre dix-neuf heures et
minuit ?


— Je n’ai
pas …


Scott secoua
rapidement la tête. Des larmes lui remplissaient les yeux. Cependant, ça
pouvait être du théâtre, se rappela Laura, comme s’il jouait un rôle.


— Je …
Elle était … Elle ne peut pas être …


Laura jeta un
coup d’œil à Nate, qui lui adressa un léger hochement de tête. Scott regardait
fixement les photos qui se trouvaient devant lui. Alors, Laura les lui prit et
les remit dans le dossier. Elle se leva rapidement et Nate la suivit.


— Nous
reviendrons vous parler plus tard, dit Laura. Entre temps, Scott, réfléchissez
bien à ce que vous allez nous dire. Si vous effectuez des aveux complets, nous
pourrons peut-être persuader le juge d’être clément avec vous. Comme il n’y a
plus de peine de mort dans l’État de Washington, vous pourrez peut-être
retrouver la liberté avant de mourir.


— Attendez
– je n’ai rien fait de tout ça ! cria Scott en les appelant désespérément
quand ils ouvrirent la porte pour sortir. Je jure que je ne l’ai pas
fait !


Laura referma la
porte, bloquant le son dans les deux directions grâce à l’épaisseur des murs.


— Alors ?
dit-elle en regardant Nate quand ils se mirent tous les deux à se diriger
nonchalamment vers l’ascenseur qui les remmènerait dans leur bureau de fortune.


— Oh, il
l’a fait, j’en suis sûr, dit Nate en lui adressant un sourire. Nous pouvons le
garder cette nuit, pour voir s’il craque.


— D’accord,
dit Laura. Je ne serai pas étonnée s’il exige d’appeler un avocat, mais nous
pourrons y faire face.


Son téléphone
vibra dans sa poche et détourna son attention. Elle le sortit et Nate se tourna
pour chercher la source du bruit.


— Une
nouvelle piste ? demanda-t-il.


— Peut-être,
dit Laura. Je viens de recevoir un message de Caleb Rowntree, l’homme dont nous
avons défoncé la porte. Il veut me revoir. Il a peut-être de nouvelles
informations sur l’affaire.


— Peut-être,
dit Nate, mais Laura aurait pu jurer qu’elle l’avait vu sourire quand il
s’était détourné. Vas-y. Je vais rester ici, préparer les preuves que nous
avons et commencer à penser à ce qu’il nous faudra d’autre. D’abord, je vais
lire les archives téléphoniques de Scott. Nous y trouverons peut-être également
des menaces contre Lucile.


— Bonne
idée, dit Laura en se détournant et en repartant vers la sortie.


Quelles que
soient les informations que Caleb Rowntree voulait lui communiquer, elle
espérait qu’elles seraient bonnes et leur permettraient de conclure cette
affaire sans être obligés d’attendre que Scott effectue ses aveux
complets ; comme ça, ils pourraient finir le travail avant la fin de la
journée.











CHAPITRE VINGT


 


 


Gypsy Sparks
attachait ses lacets en serrant ses tennis pour s’assurer qu’elles tiennent
bien. Dehors, il était tard, il faisait noir et tous les lampadaires étaient
allumés. C’était l’heure idéale pour aller se promener. Elle avait hâte de
sortir, de s’étirer, de respirer un air plus frais maintenant que la plus
grande partie du trafic était passée.


Gypsy aimait
marcher le soir, surtout depuis qu’elle avait emménagé dans ce quartier. Elle
aimait prendre l’air, seule et tranquille. Si elle voyait quelqu’un, ce serait
un voisin qui lui dirait bonne nuit et serait peut-être en train de promener
son chien. Cela signifiait qu’elle pouvait sortir tous les soirs et s’éclaircir
les idées avant d’avoir besoin d’aller dormir.


Aujourd’hui,
elle avait beaucoup de soucis à oublier. Gypsy boutonna sa veste jusqu’en haut,
ouvrit la porte d’entrée et sortit. Maintenant que le soleil était couché, il
faisait plus frais, mais encore assez chaud. À Seattle, le début de l’automne était
une belle période. Le temps était doux, il faisait chaud, il y avait du soleil
et la dureté de l’hiver était encore loin. C’était agréable. Elle aimait
beaucoup cette période. Elle était beaucoup plus à l’aise depuis qu’elle avait
emménagé ici.


Gypsy partit
dans la rue, enfonça les mains dans les poches de sa veste et avança à un bon
pas. Elle aimait commencer rapidement puis ralentir peu à peu de façon à faire
un peu d’exercice tout en suggérant à son corps qu’il était temps de se
préparer à aller au lit. Grâce à l’air qui lui passait dans les poumons, elle
se sentait mieux et, si elle avait un peu mal aux jambes en arrivant chez elle,
elle se sentait satisfaite de s’être bien dépensée et cela l’aidait à
s’endormir.


Elle remarqua
quelqu’un devant elle et sentit son corps se crisper. Même si ce quartier
était tranquille, on n’était jamais trop prudent. D’ici, on aurait dit un
homme, mais il se tenait au milieu de la rue, les yeux levés. Il n’était pas
éclairé par les lampadaires éblouissants et elle ne distinguait pas ses traits,
seulement sa silhouette et sa tête dressée. Que regardait-il ? Pourquoi
examinait-il la maison ?


Gypsy déglutit,
oublia ce à quoi elle avait pensé avant et se concentra sur l’homme. Était-ce
un cambrioleur qui examinait les lieux pour plus tard ? Elle espéra que
non. Qu’était-elle censée faire ? Appeler la surveillance de
quartier ? Pendant son trajet de retour à la maison, lors du dernier
bulletin d’informations, n’avait-elle pas entendu dire que deux femmes avaient
été tuées à Seattle pendant les deux derniers jours ?


Elle avait ses
clés dans sa poche. Elle les serra fermement dans sa main. S’il fallait qu’elle
se batte pour le repousser, alors …


— Oh,
Gypsy ! dit-il.


Alors, elle
reconnut sa voix avant de sortir de la lumière éblouissante et de voir son
visage.


— Viens
regarder ça. Penses-tu que nos nouveaux stores sont droits ?


Gypsy s’arrêta à
côté de l’homme, qui s’avérait être son voisin, Jerry. C’était un homme âgé qui
avait peut-être soixante-dix ou quatre-vingts ans. Originaire des Caraïbes, il
s’était quelque peu ratatiné sous l’effet de l’âge. Il avait encore beaucoup
d’énergie et Gypsy le voyait souvent quand elle se promenait.


— Je ne
crois pas, dit-elle. Avez-vous un niveau à bulle ?


— Bonne
idée, dit-il pensivement.


Il contempla la
maison un peu plus longtemps avant de se retourner vers Gypsy en secouant la
tête.


— Bon, que
t’arrive-t-il ?


— Oh, c’est
juste le boulot, soupira Gypsy en secouant la tête. J’essaie de me vider la
tête avant d’aller au lit.


— Allez, ma
fille, vide plutôt tout ça dans ma tête, dit-il. Marche avec un vieil homme,
raconte-lui tes ennuis et tu n’en auras plus aucun quand tu rentreras à la
maison.


Gypsy rit et
prit le bras qu’il lui tendait. Ainsi unis, ils commencèrent à se promener
autour du pâté de maisons. Elle ne craignait pas que Jerry ne puisse pas la
suivre. Comme il était retraité et qu’il avait le temps de faire de l’exercice
physique à toute heure de la journée, Gypsy se disait parfois qu’il était en
meilleure forme qu’elle.


— Ce sont juste
des problèmes de personnel, dit-elle.


Jerry savait
déjà tout sur son travail à la librairie de la ville, où elle avait obtenu le
poste de directrice deux ans auparavant.


— Je ne
sais pas quoi faire de cette jeune fille. Honnêtement, elle n’a aucune conscience
professionnelle. Je l’ai avertie pour la dernière fois. Pourtant, quand je le
lui ai dit, elle a commencé à me supplier de ne pas la licencier. Elle a dit
qu’elle avait vraiment besoin de cet emploi.


— Oui, mais
toi, tu as vraiment besoin d’une employée sérieuse, dit Jerry. Continue.


— Je ne
sais pas. C’est beaucoup plus difficile, maintenant. Être directrice, je veux
dire, soupira Gypsy. Quand j’étais juste employée, nous nous soutenions les uns
les autres. Si un collègue avait besoin que je cache une de ses erreurs, je le
faisais, mais maintenant …


— Maintenant,
tu as la responsabilité, dit Jerry. C’est dur d’être la reine.


— Je ne
crois pas vraiment être la reine de la librairie Otto, dit Gypsy en riant, mais
vous avez raison. C’est dur d’avoir des responsabilités. Je crois qu’il faudra
que je la licencie la prochaine fois qu’elle commettra un impair.


— Si ça
peut t’aider à te sentir mieux, tu pourras venir pleurer chez moi ensuite, dit
Jerry.


Quand elle le
regarda, elle vit que ses yeux étincelaient dans la lumière des lampadaires.


— Je te
réserve une épaule.


— Merci,
Jerry, dit Gypsy en lui frottant la main.


Ils avaient déjà
tourné deux fois et Gypsy avait choisi un itinéraire bref, car elle savait
qu’elle aurait besoin de se lever tôt le lendemain pour repartir travailler.
Elle passa le troisième coin. Elle serait vite rentrée.


— Je crois
que je vais aller au magasin, dit Jerry en montrant l’endroit de la main.


À l’intersection
suivante, il y avait un magasin ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre qui
vendait toutes sortes de produits essentiels, dont un type particulier de rhum
que Jerry aimait parce qu’il disait toujours qu’il lui rappelait le pays.


— Allez, ma
fille, appelle-moi si tu en as besoin !


— Promis,
dit Gypsy en le lâchant. J’espère que vos stores fonctionneront bien.


— Et fais
attention ! dit Jerry en lui adressant ces dernières paroles par-dessus
l’épaule. On dit qu’il y a un fou à Seattle. Fais attention à toi !


— Promis,
répéta-t-elle, passant le coin pour repartir vers sa maison en lui faisant un
signe de la main juste au cas où il se retournerait pour voir.


Gypsy inspira
profondément et remplit ses poumons d’air. Oui, Jerry avait raison, se dit-elle
en longeant le devant du bâtiment qui se trouvait à côté du sien. Elle allait
devoir prendre ses responsabilités. La jeune employée connaissait les règles
et, si elle les enfreignait à nouveau, Gypsy ne pourrait pas lui accorder de
deuxième chance. Elle ne voulait pas risquer de perdre son propre emploi, après
tout, et —


Quelqu’un lui
tira fortement dessus. L’espace d’un instant, Gypsy ne comprit pas vraiment ce
qui s’était passé mais constata qu’elle avait soudain beaucoup reculé. Alors,
elle sentit qu’un bras lui enserrait les épaules et, pendant un moment, elle se
demanda, idée absurde, si Jerry n’essayait pas de lui faire une farce.


Mais ce n’était
pas Jerry.


— Hé —
commença-t-elle, mais elle ne put produire aucun autre son.


La main de
l’homme lui couvrit brusquement la bouche et le cri qu’elle essaya de produire
fut trop étouffé pour être audible. Elle voulut s’enfuir en essayant d’utiliser
la prise qu’elle avait sur le trottoir pour s’écarter de l’homme et arriver
jusqu’à sa porte d’entrée, mais il était trop fort et il la tenait trop
fermement en serrant sa tête contre son épaule.


Un couteau
apparut dans les ténèbres en brillant devant elle et s’enfonça dans sa
poitrine. Les lampadaires ne brillèrent plus sur la lame rougie quand le
meurtrier la retira de la poitrine de Gypsy et frappa à nouveau.











CHAPITRE
VINGT-ET-UN


 


 


Laura s’arrêta
devant un petit café, un des rares à être encore ouverts le long de cette
partie de la route. Dans les lumières jaunes de l’intérieur, elle vit Caleb
Rowntree par la fenêtre. Il avait l’air d’une beauté exaspérante dans cet
éclairage qui, savait-elle avec certitude, ne serait pas flatteur pour sa
propre peau.


Elle sortit de
la voiture, entra et le rejoignit directement. Une serveuse la suivit de la
porte pour verser du café dans une tasse. Laura lui en fut reconnaissante. Il
aurait peut-être meilleur goût que la lavasse du commissariat.


— Vous
vouliez me voir ? dit Laura.


Cette entrée en
matière lui parut étrangement décevante. Ce qui aurait dû être leur première
salutation avait été en grande partie volé par la serveuse, qui était arrivée
juste au moment où Laura avait été sur le point de dire bonsoir.


— Oui, dit
Caleb en lui adressant un grand sourire aussi charmant que séduisant. Tu dois
être fatiguée. Tu as travaillé toute la journée ?


— Oui, dit
Laura en sirotant son café.


Elle faillit
lever les yeux au ciel par pur plaisir. C’était un bon café, fort et savoureux,
juste ce qu’il lui fallait pour combattre son mal de tête et pour rester
réveillée assez longtemps pour faire ce qu’elle avait besoin de faire.


Caleb rit.
Visiblement, il avait attendu sa réaction.


— Le café
est bon ?


— Il est
meilleur que ce qu’ils ont au commissariat, admit Laura. Alors, de quoi
s’agit-il ?


— Eh bien,
dit Caleb en se penchant en avant sur la table avec un air de conspirateur, je
crois que j’ai peut-être une piste pour toi.


Laura leva un
sourcil. Elle ne lui avait pas dit qu’ils avaient déjà arrêté un suspect. S’il
donnait le nom de cet homme-là, ce serait intéressant.


— De quoi
s’agit-il ? demanda-t-elle en se penchant en avant elle aussi en dépit
d’elle-même.


Caleb avait une
nature qui savait attirer les gens et leur donner envie d’écouter. Il
deviendrait probablement une star, dès qu’il obtiendrait un film ou deux.


— En cours,
il y avait un étudiant, dit-il, avec Suzanna, je veux dire. Je crois qu’il
pourrait être louche. Il n’est venu qu’une ou deux fois et je ne l’ai jamais vu
chez Lucile mais, s’il a essayé un cours, je suis la preuve vivante qu’il est
possible qu’il en ait essayé plus d’un.


— Comment
s’appelait-il ? demanda Laura.


— Je n’en
suis pas entièrement sûr, mais je sais que c’était Robert quelque chose, dit
Caleb.


Il souleva le
sucrier et en versa dans son propre café, qu’il touilla. Il l’aimait sucré,
apparemment.


— Je me
suis dit que tu pourrais obtenir son nom entier en consultant les listes de
classe.


— C’est
possible, dit Laura.


Elle sirota à
nouveau son café. Visiblement, cette suggestion ne correspondait pas à Scott
Darnell, mais écouter ne pouvait pas faire de mal.


— Poursuivez.


— Eh bien,
il était juste un peu sinistre, dit Caleb.


Il parlait avec
animation, son visage était expressif et ses mains s’agitaient en l’air. Laura
se rendit compte qu’elle avait du mal à détourner les yeux de lui.


— Il avait
l’habitude de toujours rôder au fond de la salle et de refuser de participer
aux activités. Je crois que Suzanna lui a parlé en aparté à la fin du second
cours et lui a dit qu’il faudrait qu’il participe s’il voulait rejoindre le
groupe. Ensuite, nous ne l’avons plus revu ou, du moins, je ne l’ai plus
revu et je n’ai manqué aucun cours.


— Merci,
dit Laura en notant le nom et les informations. Et à quand remonte la dernière
fois où vous l’avez vu ?


— Oh, je
crois que c’était au début de l’été dernier, dit Caleb.


— Donc, il
y a environ quatre mois ?


— Non, je
veux dire l’été de l’année dernière, dit Caleb, qui prit un air penaud qui ne
manquait pas de charme. Disons plutôt un an et quatre mois.


Laura posa son
stylo.


— Cela n’a
pas l’air aussi prometteur que nous aurions pu le souhaiter, dit-elle en
choisissant prudemment ses mots parce qu’elle ne voulait pas le décourager de
lui dire ce qu’il savait et parce que n’importe quelle information pouvait être
une piste, mais merci de nous avoir révélé ce fait. C’est une chose dont nous
pourrons tenir compte pendant notre enquête.


— Bien sûr,
dit Caleb.


Il jeta un coup
d’œil à sa tasse de café et la fit tourner lentement entre ses doigts pendant
un moment. Alors, il leva prudemment les yeux comme s’il n’était pas sûr de
vouloir regarder Laura dans les yeux pendant qu’il disait la suite.


— En fait,
j’ai pensé que cette information pourrait être un peu vieille. La vérité, c’est
que je voulais te revoir.


Laura l’observa
en clignant des yeux. Elle n’était même pas sûre d’avoir bien entendu.


— Pardon ?


Caleb sourit,
rougit très légèrement et regarda dans le café.


— Euh, oui.
J’imagine que c’était une idée stupide. Je me suis juste senti … attiré
par toi, d’une façon ou d’une autre.


— Attiré ?
répéta Laura.


Alors, elle
secoua la tête en se rendant compte qu’elle commençait probablement à avoir
l’air un peu idiote.


— Je …
Que voulez-vous dire ?


— Je ne
peux pas l’expliquer, dit Caleb en haussant les épaules. C’était juste une
sorte de … d’inspiration subite. Tu sais, quand on est artiste, parfois,
l’inspiration vient de manières qu’on ne peut pas expliquer. Il faudrait
écouter son intuition plus souvent, tu sais, suivre son instinct.


— Vous
vouliez me revoir … pour que je vous aide à devenir acteur ? dit
Laura.


Elle ne savait
pas si elle le comprenait bien, mais, l’inspiration qui arrivait de nulle part,
ça, elle comprenait, même si elle en cachait habituellement la plus grande
partie.


— Non, non,
dit Caleb en riant timidement. Désolé, j’ai dû mal m’expliquer. Je voulais te
voir. Peut-être que, quand cette affaire sera terminée, nous pourrons aller
boire un pot ensemble.


Boire un
pot ?


Une partie de
Laura voulait accepter, mais ce serait sans doute une mauvaise idée pour plus
d’une raison. D’abord, cet homme était suspect dans une enquête pour meurtre
et, même si ses alibis semblaient l’innocenter, Laura ne les avait pas encore
vérifiés. De plus, même s’il avait des alibis, cela ne signifiait pas qu’il ne
pouvait pas être d’une façon ou d’une autre lié à l’affaire, peut-être en tant
que complice.


Deuxièmement,
elle ne devait aller boire un pot avec personne, surtout pas de l’alcool.


Et
troisièmement …


— Je ne
suis pas de Seattle, dit-elle. Le FBI nous envoie en quelque sorte partout où
l’on a besoin de nous. En fait, j’habite plus près du quartier général
national.


Elle évita de
prononcer le nom précis de l’endroit. Certes, on pouvait le trouver sur Google
sans difficulté, mais on n’était jamais trop prudent. Au moins, cette réponse
était assez vague pour suggérer qu’elle habitait dans une des villes situées
autour de Washington, D.C., pas forcément dans la ville elle-même.


— Vas-tu rentrer
à la maison tout de suite ? demanda Caleb.


Il jouait encore
avec sa tasse de café. Il avait été agréable et charmant, et pourtant, quand il
avait tenté de l’inviter à sortir avec lui, il avait fait preuve d’un peu de
timidité. C’était touchant.


— J’aimerais
vraiment te voir quand tu n’es pas, tu sais, à la poursuite d’un assassin.


Tous les doutes
qu’elle aurait pu avoir disparurent assez facilement quand elle entendit cette
dernière remarque. Effectivement, il y avait encore un assassin à trouver et,
si elle ne le faisait pas, il n’était guère probable que quelqu’un d’autre le
ferait avant un certain temps, parce qu’il y avait trop de travail sur le
terrain pour que Nate s’en occupe tout seul. Cela signifiait qu’il fallait
qu’elle se concentre et, oui, qu’elle essaie de rentrer chez elle dès que
possible.


— Je ne
sais pas, dit Laura sans vraiment répondre en sirotant son café. Ça dépendra
des exigences de l’affaire. Nous devrons peut-être rester à Seattle pour les
aider à se préparer au procès quand l’affaire aura été résolue. Parfois, nous
sommes en déplacement pendant des semaines ou même des mois, et parfois,
seulement pendant quelques jours.


— Alors,
nous aurons peut-être de la chance, dit Caleb en souriant par-dessus le bord de
sa tasse de café. En outre, j’aimerais beaucoup t’aider plus si je le peux. Si
je repense à quelque chose, je te le dirai. Si je peux t’aider, n’hésite pas à
appeler.


— Bien sûr,
dit Laura.


Elle allait en
dire plus, mais son téléphone portable s’alluma là où elle l’avait laissé sur
la table. C’était le numéro de Nate qui clignotait sur l’écran et elle prit son
téléphone pour répondre.


— Laura, il
faut que tu viennes me chercher au commissariat, dit Nate d’une voix insistante
et saccadée. Ils ont trouvé un autre corps.


Laura raccrocha
immédiatement et bondit de sa chaise avant même d’avoir écarté le téléphone de
son oreille. Elle commença à chercher de la monnaie dans sa poche, mais Caleb
leva une main.


— Je
paierai le café, dit-il. Si tu dois y aller, vas-y !


Elle le remercia
d’un hochement de tête, se retourna pour traverser le café à toute vitesse et
repartit dans sa voiture, le cœur battant la chamade parce que ce qu’elle avait
le plus craint dans cette affaire était arrivé.











CHAPITRE
VINGT-DEUX


 


 


Laura et Nate
s’arrêtèrent devant la maison et constatèrent que la plus grande partie de
l’activité était concentrée sur le trottoir de devant. Une ambulance et
plusieurs autres voitures de police étaient garées çà et là et leur bloquaient
le passage. Laura jura à voix basse et s’arrêta un petit peu plus loin sur la
route. Elle réussit à se garer à un endroit d’où ils pourraient rapidement
repartir pour voir ce qui se passait.


— C’est la
catastrophe, Laura, dit Nate quand ils descendirent de la voiture.


Il se tut
brièvement quand ils refermèrent chacun leur portière puis marchèrent au pas de
course sur le trottoir. Quand il rattrapa Laura, il poursuivit.


— Si ça
vient d’arriver, ça signifie que nous ne détenons pas la bonne personne.


— Tu n’as
pas besoin de le préciser, dit Laura.


Alors qu’ils
approchaient de la scène de crime, elle se mit à courir. Elle se demandait si
elle avait bien fait de suivre la piste de Caleb. Oui, son information semblait
être anodine et remonter à longtemps, mais, s’ils ne détenaient pas le bon
suspect, alors, une piste était une piste, aussi peu fiable semble-t-elle. Elle
commençait à douter d’elle-même de plusieurs manières et se demandait notamment
si elle aurait une autre vision utile un de ces jours. Que faudrait-il qu’elle
touche pour obtenir un aperçu du tueur ?


Le capitaine
Mills les attendait. Les mains croisées sur la poitrine, il contemplait ce qui
se passait autour d’eux d’un air renfrogné. Plusieurs agents en uniforme
dressaient une bâche par-dessus le corps pour le soustraire aux regards pendant
que la police scientifique travaillait et pour le protéger des assauts des
éléments. Laura entraperçut le corps juste avant qu’il ne soit recouvert puis
se faufila jusqu’au capitaine Mills pour qu’il lui donne les nouvelles.


— Que se
passe-t-il ? demanda-t-elle.


— Deux
blessures à l’arme blanche à la poitrine, toutes les deux effectuées par-dessus
la tête et fort probablement par-derrière, voilà ce que dit le rapport initial,
dit Mills.


Il avait l’air
fatigué. Laura était certaine que, pour lui, la plupart des journées de travail
contenaient leur juste part de stress, mais cette affaire-là était
inhabituelle. À présent, cela faisait trois morts avec exactement le même mode
opératoire. Même si les coups de poignard étaient assez ordinaires, la
spécificité de ceux-là ne laissait aucun doute à Laura. Il s’agissait d’un
tueur en série, ou au moins d’un tueur à la chaîne, vu le timing rapproché des
agressions. Cela allait faire la une des journaux, pas seulement à Washington
mais dans tout le pays, peut-être même à l’étranger s’il y avait d’autres
meurtres. Cela signifiait que Mills venait d’hériter d’un énorme cauchemar de
relations publiques auquel on ne voyait encore aucune résolution.


— Qui l’a
trouvée ? demanda Laura.


En effet, le
corps qu’elle avait aperçu avait été celui d’une femme, une femme en tenue de
jogging qui semblait avoir été en train de faire un peu d’exercice avant de se
coucher.


— Son
voisin, dit Mills en se tournant vers une silhouette recroquevillée sur le
seuil du bâtiment d’à côté.


Un agent était
assis à côté de lui et, d’ici, le voisin semblait enveloppé dans une couverture
de survie.


— Il l’a
trouvée en revenant du magasin. C’est aussi la dernière personne qui l’a vue en
vie.


Laura le
remercia d’un hochement de tête et, d’un geste, elle demanda à Nate d’avancer.
Elle suivit son collègue pendant qu’il approchait du témoin et baissait son
grand corps pour s’asseoir sur la marche juste au-dessous de l’homme prostré et
lever les yeux vers lui.


— Bonjour,
monsieur, dit-il d’un ton calme et respectueux.


Laura vit que
l’homme auquel il parlait était âgé et avait des cheveux blancs qui
contrastaient avec sa peau foncée. L’homme regardait attentivement Nate et
semblait comprendre assez facilement ce qu’il disait.


— Selon mes
collègues, vous seriez la dernière personne à avoir vu notre victime en vie.


— Gypsy,
dit l’homme d’une voix rauque. Elle s’appelle Gypsy.


— Que
pouvez-vous me dire sur ce qui est arrivé à Gypsy ? dit Nate.
Qu’avez-vous vu ?


— Je n’ai
rien vu, dit l’homme. Nous avons marché en parlant. Elle s’inquiétait pour son
travail. Je l’ai laissée au coin, là-bas, pour aller au magasin, et elle a dit
qu’elle allait rentrer tout de suite chez elle. Je ne l’ai laissée que dix
minutes. Je l’ai avertie qu’il y avait un tueur, mais je n’aurais jamais
cru …


— Comment
vous appelez-vous, monsieur ? demanda Nate.


— Jerry,
dit-il. Je n’ai vu personne d’autre aux alentours. J’y pense tout le temps.
Personne ne marchait dans la rue et la seule personne qui ait quitté le magasin
était une femme. Elle s’appelle Martha et je crois qu’elle est plus âgée que
moi.


— Bien,
Jerry, dit Nate d’une voix encore plus douce, ému par la détresse évidente du
témoin. Toutes les informations que vous pourrez nous donner seront vraiment
cruciales. Depuis combien de temps connaissez-vous Gypsy ?


— Oh,
depuis plusieurs années, dit Jerry. Elle a emménagé ici et nous avons fait
connaissance tout de suite. C’était une fille adorable. Elle venait toujours
s’occuper de moi si j’en avais besoin. Nous allions souvent marcher et parler
ensemble.


Il écrasa une
larme et Nate tendit une main pour lui tapoter l’épaule un moment avant de
poursuivre.


— Que
pouvez-vous me dire sur Gypsy ? Habitait-elle seule ?


— Oui, elle
était seule, dit Jerry en reniflant. Elle avait cassé avec son dernier petit
ami il y a quelques mois de cela. Je crois qu’il s’appelait Joe, ou quelque
chose comme ça.


— Et quelle
était la profession de Gypsy ? demanda Nate.


Laura jeta un
coup d’œil au bâtiment pendant qu’il parlait. Ici, les maisons étaient petites,
mais ce n’étaient pas des appartements. Même s’ils étaient loin du centre de
Seattle, ces maisons ne pouvaient pas être bon marché. Il fallait avoir assez
bien réussi dans la vie pour habiter ici. Laura envisagea toutes les
possibilités : ex-actrice de série télévisée, enfant star, professeure
dans une des académies les plus prestigieuses …


— Elle
était directrice d’une librairie en ville, dit Jerry. La librairie Otto.


Nate cligna des
yeux. Il regarda Laura et échangea une expression confuse avec elle avant de se
retourner vers Jerry.


— C’était
sa seule profession ?


— Oui,
confirma Jerry.


— Pas de
loisirs ni d’emploi secondaire ? Pas de bénévolat ?


Jerry laissa
échapper un rire.


— Après
toutes les heures où elle travaillait à la librairie, cette pauvre fille n’avait
plus le temps d’avoir une vie. Gypsy travaillait et c’était tout. Je lui disais
tout le temps de prendre des congés, mais elle … Oh …


Jerry secoua la
tête et de nouvelles larmes lui tombèrent sur la joue.


— Oh, elle
était si déterminée ! Elle m’a dit qu’elle ne voulait pas chercher
l’amour une autre fois parce que ça faisait trop mal, et maintenant …


— OK,
Jerry, dit Nate d’un ton apaisant. Merci pour votre aide. Vous avez été très
bon. Je vous poserai peut-être d’autres questions plus tard mais, pour l’instant,
vous devriez vous reposer. Quelqu’un va-t-il rester avec vous ?


Jerry s’essuya
le visage et la couverture produisit un bruissement.


— Ma femme
est à l’intérieur, dit-il. Je lui ai dit de ne pas sortir. Je ne pouvais pas la
laisser voir ça.


Nate sortit une
carte de sa poche.


— Si vous
pensez à une chose qui pourrait être utile, appelez-moi, je vous prie, dit-il.
Je suis l’agent Nate Lavoie. Appelez-moi Nate, d’accord ? Appelez quand
vous voulez, ne vous inquiétez pas pour l’heure.


— Bien, mon
gars, dit Jerry en hochant faiblement la tête.


Quand Nate se
leva et recula, l’agent qui se trouvait à côté de Jerry l’aida à se relever et
l’emmena.


Laura resta à
côté de Nate pour regarder Jerry rentrer chez lui, puis ils se tournèrent tous
les deux. Si Nate avait eu le cœur était aussi lourd qu’elle, cela ne l’aurait
pas étonnée. Voir un homme souffrir comme ça, un vieil homme qui se serait bien
passé de voir cette sorte de chose à son âge avancé, c’était toujours aussi
difficile, même s’ils exerçaient cette profession depuis des années.


— Elle
n’était pas professeure de théâtre, dit Laura, sachant que Nate trouverait
forcément cette découverte aussi déroutante qu’elle.


— Il s’est
peut-être trompé, suggéra Nate.


Laura ne put
s’empêcher de froncer les sourcils.


— Il
semblait la connaître très bien.


Le capitaine
Mills les rejoignit. Il tenait un morceau de papier qui semblait être une page
arrachée à un carnet et, quand il le leur tendit, Laura le prit
instinctivement.


— Je me
suis dit que vous devriez voir ça, dit-il. J’ai envoyé des inspecteurs fouiller
la maison. Nous avons trouvé son téléphone déverrouillé dans sa poche et il
contient beaucoup de messages qui datent de plusieurs mois et qui semblent de
nature sentimentale. Ils viennent d’un contact qui s’appelle Joe. Bien que nous
ne soyons pas entièrement certains qu’il s’agisse du même homme, dans la
maison, il y avait un carnet d’adresses qui avait une entrée pour un Joe. Un
des inspecteurs a noté cette entrée parce qu’il a pensé que vous voudrez
probablement parler à cet homme dès que possible.


— Merci,
capitaine, dit Laura en lisant l’adresse, qui était en ville et pas trop loin.
On y va tout de suite.


— Il est
minuit, Laura, dit Nate en consultant sa montre. Nous ne savons pas si cet
homme est éveillé.


— S’il
dort, nous le tirerons du lit, lui dit Laura. Rien n’est plus important que ça.
Demain, je ne veux pas me retrouver à un autre endroit de la ville, face à une
autre femme poignardée à mort. Viens. Allons-y.


Ils restèrent
près du corps pendant quelques minutes pour l’examiner scrupuleusement. Il ne
semblait pas y avoir d’indice sur l’identité du tueur, du moins pas à première
vue. Les experts de la police scientifique leur fourniraient peut-être quelques
informations de plus, mais Laura et Nate ne pouvaient qu’attendre leur verdict.
Laura se tourna vers la voiture et laissa la police scientifique finir
d’examiner le corps. Elle savait qu’elle ne trouverait rien en touchant cette
pauvre femme maintenant, de toute façon. Il n’y avait rien dans son avenir.


Si elle voulait
avoir une vision susceptible de l’emmener jusqu’au tueur, elle avait besoin du
couteau et, jusque-là, le tueur avait eu la prudence d’éviter de laisser toute
sorte de preuve physique qu’elle aurait pu utiliser pour déclencher une vision,
surtout le couteau.


Cependant, quand
elle démarra le moteur et que Nate saisit l’adresse dans le GPS, Laura fut au
moins encouragée par une chose : un nouveau corps, cela signifiait des
nouvelles pistes. Or, s’ils pouvaient trouver la personne ou la chose qui servait
de lien entre ces trois femmes, ils approcheraient plus que jamais de la
résolution de cette affaire.


Elle ne pouvait
qu’espérer que cet ex-petit ami aurait les réponses et qu’ils n’allaient pas
seulement errer dans Seattle en menant des recherches vaines qui permettraient
au tueur de prendre toujours plus d’avance.
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Laura profita
d’un arrêt à un feu rouge pour se frotter les yeux. Elle était fatiguée. Il
était trop tard pour qu’elle puisse se concentrer correctement ; après
son manque de sommeil et le vol de ce matin, elle commençait à manquer
d’énergie. Le mal de tête qui palpitait encore derrière ses tempes ne l’aidait
pas.


— Alors,
qu’a-t-il eu à dire ? demanda Nate.


— Quoi ?
demanda Laura.


Elle était si
déroutée que, l’espace d’un instant, elle ne redémarra même pas alors que le
feu venait de passer au vert. Heureusement, il n’y avait personne derrière elle
pour s’énerver ; les routes étaient beaucoup plus tranquilles que pendant
la journée.


— Caleb
Rowntree, dit Nate. Tu étais avec lui quand nous avons reçu l’appel relatif au
nouveau corps.


— Oh, dit
Laura en secouant brièvement la tête. Ce n’était rien, en fait. Du moins, je ne
crois pas. Il avait des informations sur un étudiant du cours d’art dramatique
qui lui avait semblé louche, mais ça remontait à plus d’un an.


— Vraiment ?
Il n’a rien dit d’autre ? demanda Nate.


— Non.


— Il ne t’a
même pas proposé de rendez-vous ?


Laura jeta un
coup d’œil à Nate puis se concentra à nouveau sur la route. Ils n’étaient pas
loin de la maison où Joe Barnes habitait selon le carnet d’adresses.


— Il a dit
qu’il aimerait me voir quand je n’étais pas en pleine enquête pour meurtre.


— Ha !
exulta Nate. Je le savais ! Alors, qu’as-tu dit ?


— J’ai dit
peut-être, répondit Laura en se concentrant encore plus sur la route, espérant
que cela pourrait d’une façon ou d’une autre l’aider à mettre fin à cette
conversation. Pour l’instant, je ne sais pas, c’est tout.


— Aller à
des rendez-vous, ça pourrait te faire du bien, dit Nate, même si tu penses qu’ils
n’aboutiront à rien. Ça te permettrait de sortir, de voir des gens, de parler à
des hommes qui ne sont pas policiers.


— Oh, et
combien de rendez-vous as-tu eus depuis ta séparation avec Katya ?
demanda Laura.


Elle regretta
immédiatement avoir posé cette question. C’était vache et elle valait mieux que
ça, ou, du moins, depuis qu’elle était sobre.


— Aucun,
dit Nate en se grattant le derrière de la tête, apparemment mal à l’aise, mais
ça ne fait que six mois.


— Sept,
corrigea Laura.


Alors, elle
s’étonna elle-même. Elle s’était souvenue de ça ? Elle ne s’était pas
rendu compte qu’elle surveillait la vie personnelle de Nate de si près. En même
temps, ils passaient presque toutes les heures de leurs journées de travail
ensemble et, dans le FBI, les journées de travail pouvaient être très longues.


— Eh bien,
de toute façon, dit Nate, si je suis seul, ce n’est pas une excuse pour que tu
n’essaies pas de retrouver quelqu’un. Tu devrais oublier Marcus et trouver
quelqu’un qui t’aidera à te sentir bien dans ta peau.


Sauf que, se dit
Laura, ce n’était pas vraiment possible. Elle ne pouvait plus nouer de relation
intime avec qui que ce soit parce que, quand elle le faisait, il lui restait
toujours un gros secret à cacher. En plus de tout ce qui était relatif au FBI,
toutes les affaires confidentielles dont elle ne pouvait pas parler et qui la
hantaient tard le soir, elle ne pourrait jamais avouer ses capacités de
voyance. Sans confiance, une relation ne pouvait qu’échouer. Elle avait déjà
connu ça avec Marcus et elle n’avait aucune intention de recommencer.


— Peut-être,
dit-elle sans s’engager.


Elle ne voulait
pas se disputer avec Nate. Pas sur ça. Quoi qu’il pense, il ne gagnerait pas.


— Tu le
mérites, dit Nate. Tu mérites d’être heureuse chez toi. Je sais que ce travail
est épuisant et je sais qu’il peut être difficile à accepter pour nos proches,
mais ce n’est pas une raison pour ne pas essayer de trouver un homme qui
l’acceptera.


Il tendit une
main et, avant que Laura ait pu l’en empêcher, il lui tapota le bras.


La vague de mort
l’engloutit immédiatement et elle eut envie de vomir. L’ombre planait encore
au-dessus de Nate avec force et violence, comme une présence physique qui
recouvrait tout son corps d’un linceul. Elle remplissait l’air et Laura avait
du mal à respirer. Même quand il retira sa main au bout d’un moment, elle
sentit encore cette présence s’attarder et tout assombrir. Elle avait de la
chance que ce n’ait pas été une vision, parce que sa puissance aurait pu lui
faire perdre le contrôle de la voiture.


Pourtant, elle
aurait voulu que ce soit une vision. Elle voulait savoir ce qui allait arriver
à Nate. Sentir cette ombre de mort sans savoir ce qu’elle signifiait, c’était
horrible, presque insupportable. Elle ne voulait plus subir ça.


Elle ne dit
rien, écarta ce qu’il avait dit d’un haussement d’épaules et fit semblant
d’être simplement embarrassée par le sujet. Comme ça, il ne saurait pas que
c’était son toucher qui l’avait réduite au silence. Il ne saurait pas ce
qu’elle lui cachait.


Elle le fuirait,
comme elle devait toujours le faire avec tous les autres. Combien de temps
s’écoulerait-il avant que sa relation avec Nate ne se détériore elle
aussi ?


— Nous y
sommes, dit Laura autant pour se distraire elle-même que pour changer de sujet.


Elle s’arrêta
devant une maison considérablement plus petite que celle dont ils venaient, un
bâtiment mitoyen étroit. Il était serré dans la rue comme si toutes les maisons
de cette rangée avaient été poussées l’une contre l’autre jusqu’à en devenir
plus hautes et plus étroites.


Le quartier
était tranquille, presque silencieux, et il n’y avait aucune lumière dans la
maison. Cependant, cela ne les découragea pas de s’y rendre et de frapper
fortement à la porte en penchant la tête en arrière pour détecter des signes de
vie. Une lumière s’alluma derrière la fenêtre située en gauche et en haut et
ils attendirent patiemment que le propriétaire descende jusqu’à la porte
d’entrée.


Il l’ouvrit en
pyjama et en robe de chambre et les regarda en se frottant des yeux brouillés.


— Bonsoir,
dit-il, attendant visiblement qu’ils lui expliquent pourquoi ils avaient
interrompu son sommeil.


— Joe
Barnes ? dit Laura en le scrutant.


Il était troublé
d’avoir été arraché à son sommeil et sa robe de chambre ouverte montrait qu’il
était légèrement en surpoids, mais il n’était pas laid. Ses cheveux blond roux
et ses yeux bleus contrastaient avec sa peau bronzée, comme s’il passait
beaucoup de temps à l’extérieur.


— C’est à
quel sujet ?


Laura ouvrit son
badge.


— Agente
spéciale du FBI Laura Frost, dit-elle. Voici mon collègue, l’agent spécial
Nathaniel Lavoie. Nous aimerions vous poser quelques questions. Pouvons-nous
entrer ?


Joe les observa
en cligna des yeux puis hocha la tête.


— Euh, oui,
dit-il en jetant un coup d’œil dans la rue comme s’il craignait qu’on les voie.
Entrez.


Ils entrèrent
dans la maison. Il ferma la porte derrière eux puis alluma hâtivement une
lumière avant de les faire entrer dans le salon. Laura constata avec étonnement
qu’il était confortablement décoré avec un mobilier doux et moderne. Elle
s’était attendue à trouver une sorte de garçonnière, mais elle s’était trompée.


— Qui
c’est ? demanda une voix féminine qui venait de l’étage.


— Désolé,
je vais – il faut que je lui dise, dit Joe en tournant sur lui-même comme s’il
ne savait pas vraiment ce qu’il faisait avant de finalement aller à l’escalier.
Je vais aussi m’habiller.


Laura et Nate
s’assirent sur le sofa en attendant qu’il revienne. Quand Laura regarda autour
d’elle, elle vit une photo encadrée de Joe avec une femme. Elle la désigna et
Nate hocha la tête. On comprenait pourquoi il y avait des meubles confortables.
Joe n’était plus célibataire. Il avait dû changer de vie assez rapidement, s’il
vivait déjà avec quelqu’un, après avoir cassé avec Gypsy seulement quelques
mois auparavant.


Finalement, Joe
redescendit l’escalier avec un jean délavé et un pull-over ample légèrement
chiffonné. C’étaient visiblement des vêtements qu’il avait ramassés par terre
et mis directement. Il rejoignit Laura et Nate en se passant encore une main
dans les cheveux et s’assit dans le fauteuil qui se trouvait en face d’eux.
Comme c’était le seul encore libre dans la pièce, il n’avait pas vraiment le
choix.


— De quoi
s’agit-il ? demanda-t-il en arrêtant finalement de se tripoter les
cheveux et en posant les mains sur les genoux.


— Joe,
connaissez-vous une femme du nom de Gypsy Sparks ? demanda Laura.


C’était le
capitaine Mills qui leur avait envoyé l’identité complète et confirmée de la
victime pendant le trajet.


— Gypsy ?
dit Joe. Oui, bien sûr. Nous sommes sortis ensemble assez longtemps.
Pourquoi ? Qu’a-t-elle fait ?


— Vous
supposez qu’elle a fait quelque chose ? dit Laura. Vous n’êtes pas
inquiet pour elle ?


— Non, dit
Joe. Je veux dire si, bien sûr. C’est juste qu’elle avait toujours été un peu
sauvage.


— Comment
ça ? demanda Laura en sortant son carnet, prête à noter tout ce qui
pourrait être pertinent.


— Je veux
juste dire qu’elle était marginale, dit Joe. Honnêtement, je crois qu’elle
s’est beaucoup calmée. Vous voyez, elle me racontait toujours qu’elle avait
fait les quatre cents coups dans sa jeunesse. Elle avait fait semblant d’être
quelqu’un d’autre pour qu’on la laisse entrer dans une fête, ou elle avait bu
de l’alcool en étant encore mineure, des trucs comme ça.


— C’est
intéressant, dit Laura. Non, elle n’a rien fait de mal. En fait, je crains que
nous ne soyons obligés de vous annoncer que nous sommes ici parce que Gypsy
Sparks est morte.


Laura scruta
attentivement son visage. Elle vit le choc l’envahir. Au bout d’un long moment,
il se leva et couvrit la bouche comme s’il allait vomir. Il lui fallut un
moment pour se calmer. Il s’essuya la bouche du revers de sa manche.


— Je …
Je n’arrive pas à y croire, dit-il. Que s’est-il passé ?


— C’est ce
que nous essayons de déterminer, dit Laura. Pouvez-vous vous rasseoir,
Joe ?


— Il y a
pire ? demanda-t-il en pâlissant.


Il obtempéra et
s’assit avec beaucoup plus d’hésitation que la fois précédente.


— Comment
cela pourrait-il être pire ?


— Je suis
désolé de devoir être celui qui vous l’annonce, dit Nate, mais nous enquêtons
sur l’assassinat de Gypsy.


— Oh, mon
Dieu, dit Joe en se couvrant la bouche à nouveau.


Cette fois, il
ne se releva pas mais se contenta de refermer les yeux un moment.


— Qui a pu
faire une chose comme celle-là ?


— Nous
espérions que vous pourriez nous éclairer sur cette question, dit Laura. Vous
souvenez-vous si Gypsy avait un problème avec quelqu’un ? Un ex, un
étudiant, quelqu’un comme ça ?


— Un
étudiant ? dit Joe en fronçant les sourcils. Que voulez-vous dire ?


— Est-ce
que Gypsy était professeure de théâtre ? demanda Laura.


Elle avait
espéré que cette question décontractée leur permettrait de récolter une
nouvelle information, mais Joe avait l’air décontenancé.


— Non, elle
travaillait dans le commerce de détail, dit-il. Elle est directrice de
librairie.


— OK, dit
Laura en notant l’information et en sentant le découragement l’envahir parce
qu’elle avait espéré contre toute attente que Joe leur fournirait un lien qui
contredirait ce qu’on leur avait dit. Connaissez-vous quelqu’un qui aurait pu
lui en vouloir ?


— Non, dit
Joe en se frottant la tête d’une main. Non, il n’y avait personne. Elle pouvait
parfois avoir des clients difficiles, mais je ne connaissais pas leurs noms. De
toute façon, je ne pense pas qu’un client insatisfait irait jusqu’au meurtre,
n’est-ce pas ?


— Nous
espérons trouver un lien plus profond que cela, mais tout est possible, dit
Laura. C’est pour cela que ce dont vous vous souviendrez, aussi insignifiant
que ce soit, nous aidera vraiment.


— Non, dit
finalement Joe. Non, il n’y a rien. Je suis désolé. Dans le pire des cas,
j’imagine que j’aurais pu me désigner. Cela fait environ cinq mois que nous
avons cassé, mais je tiens à dire que je n’ai rien à voir avec ça.


— À quelle
heure êtes-vous rentré chez vous ce soir ? demanda Laura, juste au cas
où.


— Vers
dix-huit heures, dit Joe.


— Et vous
étiez seul ou … ?


— Avec ma
femme, dit Joe en tendant le bras vers l’étage, d’où une femme avait appelé
quelques minutes auparavant.


Laura faillit
grimacer. Sa femme ? Seulement cinq mois plus tard ? Il avait dû la
connaître avant de casser avec Gypsy ou, pire encore, il avait été marié depuis
des années lors de leur rupture. Laura ne le demanda pas. Si le mari et la
femme étaient restés chez eux tous les deux toute la soirée, ça ne pouvait pas
être eux.


Bien sûr, ils
pouvaient mentir l’un pour l’autre mais, même dans ce cas, ça ne leur donnerait
pas grande raison d’assassiner les deux autres femmes.


— Tant
qu’on y est, dit Nate, connaissez-vous une femme du nom de Suzanna
Brice ?


— Non, dit
Joe. Oh, attendez, ça ne serait pas la femme qui a été tuée hier ?
Ah ! Vous pensez que c’est le même tueur ?


Laura gémit
intérieurement. La presse avait diffusé l’affaire et, maintenant, elle se
répandait toujours plus vite. Bientôt, tous les gens qu’ils interrogeraient
connaîtraient le sort de toutes les victimes. Cela compliquerait encore plus
tous les interrogatoires qu’il faudrait qu’ils effectuent.


Dans leur
métier, la presse était à la fois une bénédiction et une malédiction. Elle
pouvait avertir le public, lui dire comment se protéger, mais elle pouvait
aussi divulguer des informations et rendre ainsi leurs missions de recherche de
faits encore plus difficiles.


— Nous ne
pouvons pas encore en être sûrs, dit Laura pour éluder la question. Si vous pensez
à une chose susceptible de nous aider, aussi insignifiante soit-elle, n’hésitez
surtout pas à nous appeler.


— Oui, bien
sûr, dit Joe. Est-ce que vous allez … Je veux dire, je sais que Gypsy
n’avait pas de famille. Quelqu’un a-t-il identifié son corps ?


— Oui, nous
avons effectué une identification positive, confirma Laura.


En entendant
cette réponse, Joe sembla soulagé.


— Génial,
dit-il. Je veux dire, non, ce n’est pas génial, bien sûr, c’est affreux. C’est
juste que … j’aurais pu le faire, si vous en aviez eu besoin.


— Nous
comprenons, dit Laura en lui adressant un sourire bref.


Elle le
comprenait réellement. Il n’était jamais facile d’être obligé de regarder le
cadavre d’une ex, même si on était passé à autre chose.


— Merci,
Joe. Vous pouvez vous recoucher, maintenant, mais n’hésitez pas à nous appeler
à quelque heure que ce soit.


— D’accord,
promit Joe.


Il se passa une
main sur la tête du même geste distrait qu’avant. Laura eut l’impression qu’il
n’allait probablement pas pouvoir se rendormir très vite.


Ils sortirent de
la maison et restèrent muets dans le silence vide de la nuit jusqu’à ce qu’ils
soient remontés dans la voiture. De l’encadrement de la porte de sa maison, Joe
Barnes les regarda un moment puis se retourna pour aller rejoindre sa femme.


— Ça gâche
tout, marmonna Laura en s’asseyant au volant mais sans démarrer le moteur. Ça
détruit tout ce que nous croyions savoir. Elle n’était pas professeure de
théâtre. C’était seulement par coïncidence que les deux premières l’étaient.


— Et c’est
une impasse, dit Nate en soupirant. Une fois de plus, pas d’ennemis, aucun
suspect, sauf ces deux-là, qui étaient visiblement au lit. Ils n’auraient pas
eu le temps de rentrer ici et de prendre un air authentiquement ensommeillé.


— Nous
n’avons vu que Joe, dit pensivement Laura, pas sa femme. Nous devrions
peut-être l’envisager.


— Si nous
pouvions trouver un lien quelconque entre elle et les victimes, je la
menotterais avec grand plaisir, dit Nate, mais, pour l’instant, nous n’avons
rien. Nos seules pistes n’ont rien donné. Nous n’en savons pas plus que lorsque
nous sommes descendus de l’avion.


— Sauf que
maintenant, il y a un autre cadavre, dit sombrement Laura. Si nous ne trouvons
pas quelque chose très vite, il pourrait y en avoir un quatrième.


— D’abord,
allons dormir, dit Nate en étouffant un bâillement. Épuisés, nous ne sommes
utiles à personne. Demain matin, nous nous y remettrons. Pendant notre sommeil,
une sorte d’inspiration divine nous guidera peut-être.


Dans des
circonstances normales, Laura aurait protesté. Elle lui aurait dit qu’ils
devaient persévérer, résoudre cette affaire quel que soit le temps requis pour
cela. Cependant, elle était fatiguée, très fatiguée, et il avait raison. Même
s’ils travaillaient toute la nuit, ils ne trouveraient rien.


Elle se dirigea
vers le motel qu’ils avaient réservé en rêvant comme toujours d’avoir la force
de rester éveillée et de garder les idées claires pendant des jours jusqu’à ce
que l’affaire soit résolue.
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Le lendemain
matin, au motel, Laura verrouilla la porte de sa chambre, se tourna et vit Nate
qui sortait juste de la sienne. Il la salua d’un hochement de tête.


— Tu as
bien dormi ?


Laura haussa les
épaules. En vérité, elle n’avait pas beaucoup dormi. Après leur retour, elle
avait passé la plus grande partie de la nuit à se retourner dans son lit. De
plus, comme elle avait réglé son réveil pour qu’il sonne à l’aube, elle n’avait
pas dormi beaucoup d’heures. Cependant, cela avait suffi à la reposer et, comme
elle ne voulait pas que Nate lui ordonne de se reposer plus longtemps, elle ne
dit pas qu’elle avait mal dormi.


— Allons
acheter à manger, dit-elle. Je ne veux pas perdre de temps en allant dans un
café-restaurant. Nous pourrons manger tout en travaillant.


— Aucun
problème, dit Nate.


Il leva une main
pour récupérer les clés de la voiture et Laura les lui lança parce qu’elle ne
voulait pas se disputer avec lui elle non plus. S’il voulait conduire, qu’il le
fasse. Elle s’avachit sur le siège passager et ferma la portière en se disant
qu’elle aurait aimé que le soleil brille moins fort.


— J’ai
réfléchi, dit Nate en démarrant. Même si nous n’avons encore trouvé aucun lien
entre Gypsy et les autres, nous avons quand même un lien solide avec le monde
dramatique. Il y a des chances pour que le tueur ait connu nos deux premières
victimes en fréquentant ces cercles-là. Je ne pense pas que nous devrions
abandonner. Quand nous trouverons le lien manquant qui unit toutes les
victimes, je pense encore que ce sera un étudiant ou un collègue.


— Tu as peut-être
raison, acquiesça Laura.


Malgré sa propre
nuit blanche, elle n’avait pas réussi à réfléchir beaucoup, semblait-il. Elle
n’avait toujours pas de meilleure idée que celle-là.


— J’imagine
que nous pouvons commencer par les deux listes d’étudiants, en les parcourant
pour trouver des liens. Même s’il ne s’agit pas d’un étudiant actuel, l’un
d’eux pourrait savoir quelque chose sur un étudiant passé et nous aider à
comprendre.


— Bonne
idée, dit Nate. Je crois que la liste de Lucile comportait des numéros de
téléphone. Nous pouvons commencer par ceux-là et demander aux inspecteurs de
nous trouver les coordonnées des autres pendant que nous travaillons sur celles
que nous avons.


— Mieux
encore, ils pourraient nous aider en passant des appels, dit Laura. Tous les
policiers que le capitaine Mills pourra nous attribuer doivent participer. Plus
vite ce sera fait, plus vite nous saurons si nous avons trouvé quelque chose ou
pas.


— J’aimerais
aussi reparler à quelques-uns de nos ex-suspects et contacts, dit pensivement
Nate. Je voudrais voir s’ils peuvent nous révéler un lien avec Gypsy.


Le motel n’était
pas loin du commissariat et ils se garèrent dans le parking quelques minutes
plus tard. Laura rêva un instant d’un endroit qui fournisse un meilleur café
puis descendit de la voiture et entra dans le commissariat, suivie par Nate. Il
avait déjà l’air beaucoup plus éveillé qu’elle. C’était une bonne chose. Comme
ça, ce matin, il pourrait peut-être la soutenir un peu.


Cependant,
parler au téléphone avec tous les contacts qu’ils pourraient trouver était une
très bonne idée. S’ils avaient de la chance, Laura appellerait peut-être le
tueur par hasard. Si cela se produisait, cela déclencherait peut-être une
vision et elle le verrait en action. Cela lui donnerait tout ce dont elle
aurait besoin pour le retrouver et elle n’aurait qu’à dire qu’il lui avait paru
louche au téléphone pour que tout le monde suive sa piste.


Laura monta dans
l’ascenseur pour se rendre dans leur salle d’enquête et récupérer la première
série de numéros de téléphone à appeler pendant que Nate allait parler au
capitaine Mills et lui demander de fournir des inspecteurs pour les aider à
passer les appels téléphoniques. Elle inspira profondément et prit son
téléphone portable pour passer le premier appel en sachant qu’elle ne se
sentirait pas plus encouragée si elle attendait que Nate revienne. Elle serait
quand même fatiguée et en sale état.


Le téléphone
sonna ce qui lui sembla être longtemps. Alors qu’elle allait abandonner et
passer à la prochaine personne, soudain, quelqu’un décrocha.


— Allô ?
demanda la voix ensommeillée d’un homme qui avait visiblement été réveillé par
l’appel.


— Allô.
Est-ce Matthew à l’appareil ? demanda Laura.


— Oui. Qui
est-ce ?


— Je suis
l’agent spécial Laura Frost. Je voulais vous parler d’une affaire sur laquelle
nous enquêtons actuellement.


— Oh, bon
sang, est-ce à propos de Lucile ? J’ai vu ça aux nouvelles, dit Matthew
d’une voix soudain beaucoup plus éveillée. C’est horrible.


— C’est ça,
dit Laura. Nous essayons de trouver des informations susceptibles de nous aider
à attraper son tueur. D’abord, puis-je vous demander si vous vous souvenez
avoir croisé des personnes louches ou assisté à des événements inhabituels
pendant les quelques derniers mois ? Quelque chose que vous auriez pu
voir en cours, par exemple ?


— Oh, oui,
dit Matthew avec une promptitude qui incita Laura à se redresser et à préparer
son stylo. Il y a un mec qui a perdu les pédales ces derniers temps.


— OK.
Pouvez-vous me dire son nom ? demanda Laura.


— Tout le
monde l’appelle Duck, dit Matthew avec un léger rire. Il est assez pitoyable.
Il a fait une crise de nerfs récemment, je crois. Il a fini dans une sorte de
centre.


— Pourriez-vous
vous souvenir de son vrai nom ? demanda Laura. Ça serait vraiment utile.


— Je n’en
suis pas sûr. Donald, peut-être ? dit Matthew avant de laisser échapper
un autre rire bref. Oh, oui, c’était ça, le jeu de mots. Oui, il s’appelle
Donald quelque chose.


— D’accord,
dit Laura en notant le nom et en se demandant en son for intérieur pourquoi
Caleb n’avait pas mentionné ce gars. Avez-vous autre chose à me dire ?


— Je ne
sais pas, dit Matthew. Euh, il y a eu aussi une fille. Elle a piqué sa crise il
y a quelque temps parce qu’elle avait constamment des mauvaises notes. Elle
devait s’appeler Michaela, je crois. Elle n’était pas faite pour ça, c’est
tout. Je crois que ça l’a vraiment rendue furieuse.


— OK,
Matthew, merci pour ça, dit Laura. Si vous pensez à autre chose, rappelez-nous
et dites-le-nous, d’accord ?


— Oui,
promis, dit Matthew. J’espère que vous attraperez le coupable. Lucile était
sympa. De plus, c’était la meilleure professeure de théâtre que j’aie jamais
eue.


Laura raccrocha
et parcourut la liste. Il y avait un Donald et une Michaela. Pendant que Laura
appelait Donald, Nate entra et elle lui adressa un sourire crispé. L’appel
resta sans réponse et Laura fit avancer sa chaise de bureau à roulettes vers
l’ordinateur qu’on leur avait donné pour l’enquête. Elle se connecta rapidement
pour accéder à toutes les archives qu’elle pourrait trouver sur ce Donald.


— Trouvé
quelque chose ? demanda Nate en lisant attentivement la liste et en y
choisissant un numéro de téléphone pour l’appeler lui-même.


— Peut-être,
dit Laura. Deux pistes. Je vais les étudier, voir où elles me mènent.


 


***


 


En fait, elles
ne la menèrent pas très loin. Laura avait déjà l’impression de chercher une
aiguille dans une botte de foin. Donald n’était pas disponible parce qu’il
était encore en cours de guérison dans un centre de traitement ; sa crise
de nerfs s’était avérée être très grave et, depuis son arrivée au centre, il
n’avait pas pu quitter sa chambre. Pour sortir, les patients avaient besoin
d’une autorisation d’un jour et Donald n’en avait jamais demandé. Cela
expliquait pourquoi Caleb ne l’avait pas soupçonné : il ne pouvait pas
être impliqué dans cette affaire.


Michaela s’avéra
être employée par une entreprise de marketing. Elle adorait ce travail et avait
entièrement abandonné l’art dramatique. Changer de carrière ne l’avait pas
gênée et elle était heureuse. Quand Laura eut terminé d’interroger ces deux
contacts, Nate avait trouvé cinq autres pistes parmi les personnes qu’il avait
appelées. Ces pistes l’incitaient toutes à soupçonner d’autres étudiants des
cours d’art dramatique.


Tous les acteurs
du cours semblaient avoir une sorte de névrose ou de problème psychologique.
Certains d’entre eux étaient de passage parce qu’ils n’arrivaient pas à gagner
leur vie en tant qu’acteurs ; ils changeaient d’adresse chaque semaine
mais se débrouillaient quand même pour venir aux cours. Certains d’entre eux
avaient des crises de nerfs comme Donald, avec plusieurs degrés de gravité.
Certains d’entre eux venaient de quitter le cours pour se concentrer sur un
autre aspect de leur vie ou étaient partis chez un autre professeur sans en
vouloir à Lucile. Il y avait des rumeurs partout, assez pour remplir tout un
tabloïd, et aucune d’elles ne semblait mener où que ce soit.


En milieu de
matinée, ils eurent une pile de rapports des inspecteurs de Mills, qui
trouvaient et appelaient les étudiants de la liste de Suzanna Brice un par un.
C’était un processus beaucoup plus difficile. Suzanna n’avait pas conservé de
données complètes : certains des étudiants étaient juste listés par prénom
ou par surnom et Suzanna n’avait jamais noté leurs coordonnées. De toute façon,
les résultats étaient plus ou moins les mêmes : des quantités de rumeurs
et pas de pistes réelles.


Cela suffisait
pour faire craquer Laura elle-même.


Elle regarda les
noms sur lesquels ils avaient déjà enquêté et qui se comptaient maintenant par
dizaines et se mit les mains au visage pendant un moment. Elle ne pouvait pas
continuer à faire ça. Elle avait besoin d’une pause pour tenir le coup.


Elle jeta un
coup d’œil à Nate, constata qu’il était encore distrait par ses propres appels
et reprit son téléphone personnel pour appeler le chef de division Rondelle en
espérant que son appel ne le mettrait pas en colère contre elle.


— Rondelle.


— Bonjour,
monsieur, c’est l’agent Frost, dit Laura en gardant un ton aussi respectueux
que possible. Je voulais juste savoir comment se passaient les choses avec Amy.


Elle entendit
Rondelle soupirer, mais il eut le mérite de ne pas l’envoyer promener. Il
savait probablement qu’elle ne se concentrerait et n’obéirait aux ordres que
lorsqu’elle aurait entendu des nouvelles.


— Elle est
dans un foyer temporaire et semble aller bien, selon le dernier rapport,
dit-il. Je me suis assuré qu’elle soit à un endroit où le gouverneur Fallow ne
la trouvera pas facilement. Je ne pense pas qu’il pourra entrer en contact avec
elle.


— C’est une
bonne chose, dit Laura en respirant un peu mieux. Pouvez-vous me donner le
numéro de téléphone du foyer ?


— Non, je
ne peux pas, dit Rondelle sans ménagement. Laura, je ne pense pas que ce soit
une bonne idée. Mis à part le fait que nous ne sommes pas censés fournir cette
sorte d’information, même aux agents qui enquêtent, nous essayons de cacher
cette petite fille. Moins de personnes savent où elle est, mieux c’est.


— Pourtant,
commença Laura, mais Rondelle l’interrompit.


— Je sais
que vous voulez lui parler et je sais que vous pensez que vous en avez le droit
parce que c’est vous qui l’avez sauvée, dit-il. J’essaierai de trouver un moyen
de vous mettre en liaison plus tard, mais pas maintenant, Laura. Il faut aussi
qu’elle commence à prendre ses repères. Ces temps-ci, elle a beaucoup été
bousculée.


— Je
comprends, dit Laura.


Laura aurait
voulu affirmer qu’Amy trouverait mieux ses repères si elle pouvait parler à une
personne en laquelle elle avait confiance, comme elle. Elle voulait signaler
que cette fille était avec des inconnus et qu’elle avait probablement besoin
d’entendre une voix amicale. Cependant, elle n’en dit rien. Son combat long et
prolongé pour avoir accès à Lacey lui avait appris que les femmes qui
protestaient étaient considérées comme étant des femmes à problèmes, ou des
fautrices de troubles, ou des femmes trop instables. On leur disait que leur
attitude ferait du mal à l’enfant et on les en séparait encore plus longtemps.


Laura ne voulait
pas commettre cette erreur une fois de plus.


— Bien. Y
a-t-il des avancées sur votre affaire de Seattle ? demanda Rondelle.


— Pas
beaucoup, répondit Laura en soupirant. Nous avons eu deux très bons suspects,
mais rien de solide jusque-là. Nous sommes en train d’appeler des individus qui
font partie d’une longue liste de témoins potentiels et j’avais besoin d’une
petite pause. Je vais m’y remettre, maintenant.


— Je suis
content de l’entendre, dit Rondelle. Continuez à travailler dur. Je veux des
résultats dès que possible. La presse commence à être au courant et nous devons
conclure l’affaire avant que toute la ville ne se mette à paniquer. Ne vous
laissez pas distraire.


— Non,
monsieur, dit Laura.


Comme si elle
allait laisser tomber cette affaire !


Elle posa le
téléphone. Alors qu’elle allait descendre voir où les autres inspecteurs en
étaient avec leur liste, elle se rendit compte que Nate parlait avec un
renouveau d’intérêt dans la voix. Il produisit plusieurs sons affirmatifs,
remercia son interlocuteur, posa le téléphone et adressa un regard triomphant à
Laura.


— Qu’as-tu ?
demanda Laura.


— Peut-être
quelque chose, peut-être rien, lui dit Nate. J’étais au téléphone avec un
photographe qu’un des étudiants de la liste m’a conseillé. Apparemment, Lucile
Maddison avait l’habitude de lui envoyer ses étudiants en échange d’une légère
réduction sur leurs portraits et elle n’était pas la seule. Il estime qu’il
traite au moins la moitié des acteurs en herbe de la ville grâce à ses liens.


— Qui
comportent d’autres professeures de théâtre ? demanda Laura en levant un
sourcil, pleine d’espoir.


— Oh, oui,
dit Nate avec un sourire. Suzanna Brice, par exemple. J’ai dit que nous allions
lui parler maintenant.


— Dieu
merci, dit Laura en se levant de sa chaise. Il pourra peut-être nous apprendre
quelque chose. S’il faut que j’écoute un autre acteur mélodramatique me dire
qu’un membre de sa classe était louche parce qu’il était aussi mélodramatique
que lui, je vais hurler.


Nate gloussa.


— Moi
aussi, j’ai eu des quantités de fausses pistes, mais j’ai beaucoup d’espoir
pour celle-ci. Il a parlé de Suzanna et de Lucile en disant que c’étaient des
amies, pas juste des personnes avec lesquelles il avait passé un accord. Il en
sait peut-être plus sur elles que les étudiants.


Laura hocha la
tête et sortit du commissariat devant Nate.


— Espérons
qu’il pourra nous mener au tueur et nous aider à déterminer comment Gypsy
Sparks a pu devenir sa victime.


En effet, s’il
ne pouvait rien leur dire de tout cela, Laura serait extrêmement déçue parce
qu’elle savait que le temps passait. Bientôt, ce serait la mi-journée. Alors
viendrait l’après-midi, qui ne tarderait pas à se transformer en soir. Or, si,
le soir, ils n’avaient qu’un faisceau d’accusations croisées et d’appels ratés
d’étudiants en art dramatique, ils ne pourraient pas empêcher le tueur de faire
une quatrième victime en quatre soirs.


Or, Laura était
résolue à ce que cela ne se produise pas pendant une de ses enquêtes.











CHAPITRE
VINGT-CINQ


 


 


Laura et Nate
sortirent de la voiture. Ils se trouvaient devant un studio photo, comme ils le
voyaient grâce aux portraits en pied affichés dans les baies vitrées du
rez-de-chaussée. En fait, ces portraits étaient un peu terrifiants, vu leur
taille extraordinaire. Chacun d’eux représentait des hommes et des femmes qui
avaient une expression différente chacun : ils fronçaient les sourcils,
riaient ou levaient un sourcil présomptueux.


Pour ceux qui
auraient douté qu’ils étaient à la bonne adresse, ici, tout montrait de manière
plus que visible que c’était l’endroit idéal pour les acteurs qui voulaient
venir se faire tirer le portrait.


Quand ils
ouvrirent la porte, une clochette installée au-dessus tinta doucement et,
quelques secondes plus tard, un homme aux cheveux gris alerte et bien bâti
émergea de derrière une porte. Il était plus jeune autour des yeux que ne le
suggéraient ses cheveux et il contemplait les nouveaux arrivants avec une
curiosité évidente.


— Êtes-vous
les agents auxquels j’ai parlé au téléphone ? demanda-t-il.


— Oui, dit
Nate en montrant son badge puis en tendant la main à l’homme pour qu’il la lui
serre. Je suis l’agent Nate Lavoie. Nous nous sommes parlé au téléphone. Voici
ma collègue, l’agent Laura Frost.


— Enchanté,
dit le photographe. Je m’appelle Guy Andrews. Quand j’ai reçu votre appel, j’ai
vraiment été content. C’est terrible, ce qui est arrivé à Suzie et à Lucy. Je
n’arrive pas à y croire. Si je peux faire quelque chose pour vous aider, j’en
serai ravi.


— Eh bien,
nous sommes intéressés par tout ce que vous penserez utile, dit Laura. Nous
cherchons en fait une piste susceptible de nous indiquer une personne qui
aurait eu une raison de tuer ces femmes, même si la raison en question ne nous
paraît pas logique. Comme elles étaient toutes deux professeures de théâtre,
nous avons pensé que leurs étudiants pourraient détenir la réponse. Donc, vous
en avez connu beaucoup ?


— Oh, oui,
absolument, dit Guy.


Il tendit une
main vers la porte par laquelle il était arrivé puis commença à les y emmener.


— Si vous
venez par ici, je pourrai vous montrer mes archives. Je m’exprime beaucoup
mieux avec des photos qu’avec des mots.


— Bien sûr,
dit Nate en suivant Guy avec Laura dans un espace beaucoup plus grand et plus
ouvert.


Ils y trouvèrent
ce qui caractérisait un studio : des toiles de fond blanches, des grandes
installations d’éclairage, des moniteurs et des appareils photo posés sur des
tables. L’un de ces tables était visiblement un bureau permanent, avec un grand
ordinateur équipé de plusieurs moniteurs. Guy les y emmena, alluma
immédiatement l’écran du milieu et commença à naviguer rapidement d’un dossier
à l’autre.


— En fait,
il y a un étudiant qui m’est venu en tête tout de suite. Je ne sais pas si vous
avez entendu parler de lui, dit Guy d’un air apparemment satisfait en ouvrant
un autre dossier puis en se mettant à l’aise dans son fauteuil pour les
regarder. Il m’a été envoyé par Lucy, mais je crois qu’il n’est finalement allé
à aucun de ses cours. Ils s’étaient rencontrés dans un autre milieu, lors d’un
autre travail qu’elle avait fait, je crois. Je crois qu’il avait un petit rôle
dans une campagne publicitaire, mais que ça lui est monté à la tête. Il
s’imaginait être le meilleur de tous, mais il ne l’était pas, bien sûr.
Personne ne l’est. De toute façon, d’après ce que je sais, il a fini par aller
aux cours de Suzie.


— C’est
très intéressant, dit Laura. Connaissez-vous son nom ?


En son for
intérieur, elle priait pour que ce ne soit pas celui qu’ils avaient déjà
trouvé : Caleb Rowntree. Comme ils l’avaient déjà innocenté, ça ne
donnerait qu’une impasse de plus. Cependant, Guy avait affiché des photos d’un
noir avec une boule à zéro et une cicatrice voyante sur le côté gauche du
visage et Laura espéra que c’était là un nouveau suspect.


— Son nom
devrait être dans le fichier, dit Guy en cliquant à nouveau. Oui, voilà. Il
s’appelait Spike Greendale. Je crois que c’était son nom de scène. Drôle de
gars.


— Et
qu’avez-vous trouvé de particulièrement louche dans son comportement mis à part
son ego surdimensionné ? demanda Nate.


— Des tas
de choses, dit Guy. Donc, comme je l’ai dit, c’est Lucy qui me l’a envoyé pour
les portraits. Je lui ai fait une belle remise, d’ailleurs. Bon, nous avons
commencé les portraits et tout semblait aller bien mais quand, une semaine plus
tard, je lui ai montré tous les clichés édités pour qu’il fasse son choix, il a
piqué une crise de nerfs. Il a décidé qu’ils lui donnaient tous l’air gros ou
qu’ils ne l’avaient pas présenté de manière avantageuse. Je veux dire, c’était
n’importe quoi. Voyez vous-même : les photos n’étaient pas si mauvaises que
ça. Il est exactement le même en chair et en os. Je ne peux pas contrôler
l’apparence d’une personne. De toute façon, il n’était pas satisfait. Il a
piqué une crise de colère. Si je ne lui avais pas ordonné de sortir du studio,
je crois qu’il aurait pu finir par me taper dessus.


— Avez-vous
assisté à ou entendu parler d’une autre occasion où cet homme se serait
comporté violemment ? demanda Laura en griffonnant rapidement le nom dans
son carnet.


Cette histoire
devenait plus prometteuse à chaque instant.


— Non,
aucune autre. Ce que je sais, c’est que, s’il a été comme ça avec moi, je suis
sûr qu’il pourrait l’être avec quelqu’un autre, avec une personne qui lui
dirait qu’il n’avait pas vraiment de talent, peut-être, dit Guy en secouant
tristement la tête. Il était exactement la sorte d’homme au sujet duquel on
pourrait apprendre aux nouvelles, quelques années plus tard, qu’il était devenu
tueur en série ou quelque chose de ce type. Je suis surpris que ce soit arrivé
aussi tôt.


— Merci
beaucoup pour ces informations, dit Laura.


Alors qu’elle
allait adresser un hochement de tête à Nate pour vérifier s’il était prêt à
partir, elle repensa à autre chose.


— Ah, au
fait, nous nous demandions si vous connaissiez aussi une femme du nom de Gypsy
Sparks.


— Oh, oui,
dit Guy en se penchant en arrière dans son fauteuil. Je connais Gypsy.
Pourquoi ? Est-elle impliquée dans tout ça, elle aussi ?


— Désolée,
dit Laura en le contemplant bouche bée. Vous la connaissez ?
Comment ?


— Eh bien,
comme tous les autres, dit Guy. Il y a plusieurs années de cela, j’ai fait ses
portraits. Alors, elle est devenue professeure et elle m’a envoyé des clients,
elle aussi. Toutefois, cela remonte à des années. J’ai entendu dire qu’elle
avait quitté le métier.


— C’est
sûr, dit Laura.


Elle trouva sa
réponse plutôt sinistre mais, bien sûr, Guy ne pouvait pas savoir ce qu’elle
entendait par là. Il ne savait pas encore qu’elle était morte.


— Cela
remonte à combien de temps exactement ?


Guy réfléchit un
moment.


— Oh,
probablement à … huit ans ? Il faudrait que je consulte mes archives
pour me souvenir de la dernière fois qu’elle m’a envoyé quelqu’un. Je n’en ai
jamais obtenu beaucoup, parce qu’elle ne formait les gens qu’en individuel. Je
fais de bien meilleures affaires avec les professeurs qui ont de grandes
classes, parce qu’ils peuvent m’envoyer des quantités de personnes à la fois.
En même temps, les personnes qui peuvent se permettre de se payer un professeur
particulier ont habituellement tendance à dépenser plus pour leurs forfaits,
donc, je m’y retrouve. Comment est-elle impliquée dans tout ça, alors ?


Laura se mordit
la lèvre inférieure pendant un moment. Elle voyait bien qu’elle allait devoir
avouer la vérité.


— Je suis
désolée, dit-elle. Gypsy est morte hier soir. Nous enquêtons sur sa mort conjointement
avec celles des deux autres.


Guy la regarda
fixement pendant une seconde comme si une deuxième tête venait de pousser sur
ses épaules. Alors, il se tourna lentement vers le moniteur, comme pour
chercher du réconfort dans les images.


— Mon Dieu,
dit-il succinctement d’une voix basse et tremblotante.


— Connaissez-vous
un lien que Gypsy aurait pu avoir avec Suzie et Lucy ? demanda Laura.
Nous savons qu’elles travaillaient toutes les trois dans la même industrie,
mais nous cherchons plutôt une personne qui aurait travaillé avec elles trois,
un travail qu’elles auraient toutes fait, quelque chose comme ça.


— Je ne
sais pas, dit Guy, mais, si vous connaissiez ses deux noms, cela pourrait vous
aider dans vos recherches.


— Ses deux
noms ? dit Laura. Qu’entendez-vous par là ?


— Eh bien,
elle a changé légalement de nom, dit Guy. Gypsy Sparks n’est pas son vrai nom
ou, du moins, pas son nom de naissance. C’était un nom de scène.


Laura se tourna
vers Nate et vit qu’il était aussi étonné qu’elle. Étrangement, c’était
logique. Si Gypsy avait arrêté le métier d’actrice huit ans auparavant, alors,
ceux qui ne la connaissaient que depuis cette période pouvaient ne pas tout
savoir sur elle. Son ex-petit ami était probablement plus intéressé par sa
femme que par Gypsy. Son voisin bavardait amicalement avec elle à la fin de ses
journées de travail, mais ça n’allait pas plus loin. Ils auraient pu ne rien
savoir sur son changement de nom ou sur sa carrière d’actrice, ce qui
expliquait pourquoi cette information était restée cachée jusqu’à présent.


De plus, cela
signifiait que le mode opératoire du tueur était encore cohérent. Ses victimes
avaient toutes été professeures de théâtre. Toutes les trois.


— Comment
s’appelait-elle avant ça ? demanda Laura en se disant qu’il fallait
qu’elle note cette information juste au cas où elle s’avérerait utile.


— Je n’en
suis pas sûr, répondit Guy en haussant les épaules. Georgina, je crois. Je ne
connais pas son nom de famille.


— Vous nous
avez été extrêmement utile, Guy, dit Laura en se souvenant qu’il faudrait
qu’elle cherche l’identité précédente de Gypsy Sparks. Merci. Vous n’auriez pas
les coordonnées de Spike Greendale ?


— Je les
ai, dit Guy.


Il double-cliqua
sur quelque chose sur son écran. À côté de lui, une petite imprimante se réveilla
en vibrant.


— De plus,
comme ses portraits ne remontent pas à très longtemps, ses coordonnées
devraient encore être exactes, avec un peu de chance.


Avec un peu de
chance, se dit Laura. Avec un peu de chance, ils avaient l’adresse du tueur.


— Merci encore,
dit Laura. Il faut qu’on y aille.


Elle adressa un
hochement de tête à Guy, se détourna pour s’en aller et se dirigea tout droit
vers la voiture. Elle ne voulait pas prendre de retard, maintenant qu’ils
pouvaient aller arrêter l’homme qui avait fait tout ça et l’empêcher de nuire
plus longtemps.


Un par un, tous
les autres suspects avaient été innocentés. Il y avait eu beaucoup de pistes,
en pure perte.


Celle-ci serait
forcément la bonne.
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Quand ils
frappèrent à l’adresse que Guy leur avait fournie, Laura se retrouva légèrement
derrière Nate, comme cachée derrière lui. Elle ne l’avait pas choisi. Il
s’était instinctivement placé devant elle, comme un bouclier humain.


Une peur subite
la traversa. Et si c’était ça qui devait le tuer ? Et si cet homme était
vraiment le tueur ? Et s’il arrivait un couteau ou une arme en main avant
qu’ils ne puissent réagir ? Et si c’était ce qu’elle avait vu depuis le
début dans cette ombre de la mort ?


Elle se rendit
compte qu’elle poussait Nate, qu’elle appuyait une épaule contre lui sur le
seuil étroit, qu’elle le renversait presque dans sa hâte de passer devant lui.


Il la regarda et
ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose, probablement pour lui demander
ce qu’elle faisait, mais, avant qu’il n’ait pu produire un seul son, la porte
qui se dressait devant eux s’ouvrit et leur concentration commune changea
subitement de cible.


— Bonjour,
dit l’homme qui se tenait à la porte.


Il était évident
que c’était Spike Greendale. Laura le reconnut sans ambiguïté. C’était l’homme
qu’elle avait vu sur les portraits que Guy leur avait montrés. De plus, Guy
avait eu raison : Spike Greensdale ressemblait vraiment à ses photos.


— Spike
Greendale ? dit Laura en montrant son badge, tendue parce qu’elle savait
qu’il risquait de s’enfuir dès qu’il le verrait. Agent spécial Laura Frost.
Nous aimerions vous parler, si possible.


— Le
FBI ? dit Spike.


Le corps de
l’homme se crispa immédiatement lui aussi. L’ambiance avait changé de façon
remarquable et ils étaient maintenant tendus tous les trois. Laura sentit les
muscles de ses bras se crisper parce qu’elle avait instinctivement envie de
saisir son arme.


— Pourquoi
voulez-vous me parler ?


— Avez-vous
regardé les nouvelles ces derniers temps, Spike ? demanda Laura.


— Pas vraiment,
dit Spike en se grattant la poitrine.


Laura l’examina
et, comme il ne s’enfuyait pas immédiatement, sa peur commença à se calmer un
peu. Il portait un pantalon ample et un tee-shirt blanc uni, presque comme s’il
était encore en pyjama. Il était aux environs de midi. Avait-il été en train de
dormir quand ils avaient frappé ?


— J’ai
passé quelques jours sans me renseigner. Pourquoi ?


— Nous
ferions peut-être mieux d’en parler à l’intérieur, dit Laura. Je crois que vous
préférerez que les voisins ne nous entendent pas.


En fait, ils se
trouvaient dans un quartier où les voisins n’étaient pas particulièrement
proches et Spike Greendale avait une très jolie maison. Ce que Laura ne
comprenait pas encore, c’était comment un homme qui semblait n’avoir fait qu’une
campagne de publicité et n’était pas extrêmement bon acteur pouvait habiter
dans ce genre de quartier. C’était une des questions auxquelles il allait
devoir répondre.


— Euh, dit
Greendale en hésitant, suis-je obligé de vous parler ?


— Rien ne
vous y oblige, dit Nate. Nous pouvons nous en aller puis revenir avec un mandat
d’arrêt pour vous emmener au commissariat local. Par contre, si vous nous
parlez maintenant, ça pourra nous éviter tous ces soucis. Qu’en
pensez-vous ?


Greendale
réfléchit un moment en regardant le sol. Alors, il leva les yeux et croisa le
regard avec Nate puis avec Laura comme s’il avait besoin de tester quelque
chose en eux. Finalement, il hocha la tête.


— OK,
dit-il. Entrez.


Ils le suivirent
et entrèrent dans un grand salon bien décoré, surtout avec des bois foncés et
la sorte de mobilier que l’on présenterait comme étant masculin dans un
catalogue. On aurait dit qu’il avait demandé à un décorateur de créer une
garçonnière. En même temps, l’endroit dégageait une impression de vécu. Çà et
là, il y avait des photos encadrées de Spike avec différentes personnes.
Parfois, on le voyait en tant qu’enfant avec ce qui avait dû être sa famille
et, d’autre fois, il était tout seul dans le cadre.


Laura et Nate
s’assirent tous les deux sur un sofa en cuir brun qui grinça de façon
troublante. Spike se laissa tomber en face d’eux sur un sofa identique et
écarta les bras sur le haut des coussins en se mettant à l’aise.


— Que
voulez-vous me demander, alors ? demanda-t-il.


— D’abord,
nous avons besoin de savoir ce que vous avez fait les quelques derniers soirs,
dit Nate en prenant charge de l’interrogatoire.


Laura se mit à
l’aise et le laissa faire en se disant qu’il serait à la fois plus facile à
Spike de s’identifier à Nate et plus facile à Nate d’aller droit au but s’il
fallait qu’il adopte un mode d’interrogatoire plus agressif.


— Pas
grand-chose, dit Spike. J’ai travaillé à la fondation de ma nouvelle
entreprise, donc, je ne suis pas sorti. J’ai juste enregistré des noms de
domaine, créé des sites web, cette sorte de chose. On ne se rend pas forcément
compte que, avant de commencer, il y a beaucoup à faire.


— Et quelle
est cette nouvelle entreprise ? demanda Nate.


Spike sourit et
se pencha légèrement en avant sur le sofa.


— Je suis
content que vous posiez la question. En fait, je lance ma propre entreprise de
coaching. Je forme des acteurs, vous voyez.


— Vous
formez des acteurs ? demanda Laura en levant un sourcil.


Mille idées se
bousculaient dans sa tête. Assassinait-il ses concurrents pour parvenir à
obtenir une part plus grande du marché ? Elle avait connu des raisons
plus excentriques de tuer quelqu’un, même si celle-ci paraissait être d’une
violence disproportionnée.


— Eh bien,
c’est mon projet, dit Spike. En vérité, ça fait un certain temps que j’essaie
de devenir acteur moi-même, mais il faut être réaliste : je ne pourrai pas
réussir comme ça. Il s’avère que j’ai eu des professeurs vraiment
exceptionnels. En fait, c’est ma professeure, Suzie, qui m’a donné l’idée de
devenir formateur. Je crois que je vais être vraiment bon à ça. De plus,
l’avantage, c’est que je pourrai toujours lui demander de l’aide si nécessaire,
parce que nous ne serons pas concurrents. Je vais chercher des clients haut de
gamme en face-à-face alors qu’elle donne des cours collectifs. Donc, à nous
deux, nous pourrons couvrir la plus grande partie de la ville.


— C’est
très ambitieux, dit Nate.


Spike sourit.


— Je n’ai
jamais manqué d’ambition, dit-il.


— Donc,
résumons pour que je comprenne, dit Nate. Vous avez le talent et les compétences
d’un acteur et vous avez l’ambition. Pourquoi n’avez-vous pas encore percé à
Hollywood ?


Spike haussa les
épaules.


— Vous
savez forcément comment c’est, dit-il. Regardez la couleur de ma peau. Je suis
trop basané pour eux, c’est tout.


Laura commençait
à se demander s’il leur disait réellement la vérité. Jouer la victime du
racisme, c’était facile. Il était tout à fait possible que ce soit vrai mais,
une fois de plus, d’après ce qu’elle avait entendu dire, cet homme avait
d’autres problèmes.


Il était très
calme, aimable et conciliant. Il n’avait pas du tout l’air nerveux. Cependant,
s’il était un acteur talentueux, alors, il fallait s’y attendre. En ce moment,
il jouait peut-être un rôle. Il était temps d’accélérer un peu et d’essayer de
lui mettre la pression.


Or, pour y
arriver, Laura savait exactement quelle direction prendre. Nate avait pris les
rênes de la conversation et parlé à Spike d’une chose qui le passionnait pour
l’impliquer. Maintenant, Laura pouvait incarner le policier méchant, l’agacer
jusqu’à ce qu’il dise une chose qu’il regretterait ensuite, ou jusqu’à ce qu’il
fasse quelque chose, si l’on pouvait se fier à la description de son
comportement violent et colérique fournie par Guy.


— Récemment,
vous vous êtes fait tirer des portraits par un photographe du nom de Guy
Andrews, n’est-ce pas ? dit Laura.


Spike se
concentra immédiatement sur elle.


— En
supposant qu’on puisse appeler ça des portraits, dit Spike avec une grimace.


Cependant, il
avait le visage plus détendu et plus rieur que Laura ne s’y était attendue. Il
ne rougissait pas de colère, ne serrait pas les poings.


— Ils
n’étaient pas très bons. Finalement, je n’ai pas pu m’en servir.


— Vraiment ?
demanda Laura en essayant délibérément de l’agacer. C’est bizarre. Je les ai
vus et je crois qu’ils sont très fidèles à la réalité. En fait, je dirais
qu’ils correspondent exactement à l’homme que je vois devant moi maintenant.


Un regard noir
passa brièvement dans les yeux de Spike puis disparut.


— Je crois
qu’il m’a donné l’air un peu plus gros que je ne le suis vraiment, dit-il.


Laura le toisa
rapidement.


— Non,
dit-elle. Je crois que ces photos étaient réalistes.


Elle le vit
serrer la mâchoire. Elle progressait.


— Bon, de
toute façon, pourquoi me parlez-vous de ces portraits ?


— Parce que
vous n’avez pas été très aimable avec Guy Andrews, d’après ce qu’il nous a
raconté, dit Laura.


Nate se taisait
et la laissait essayer de déclencher une réaction.


— En fait,
ajouta Laura, il pense que vous pourriez être un tueur en série.


— Un tueur
en série ? s’exclama furieusement Spike en fronçant fortement les
sourcils. Comment ça ? C’est encore un blanc qui voit un visage noir et
en déduit que nous sommes tous forcément des voyous violents, hein ?


— Quoi,
vous ne l’êtes pas, vous ? dit Laura.


Ce n’était pas
une chose qu’elle aurait dite en temps normal. Elle ne supportait pas les
racistes. En fait, elle avait vu assez de mort et de violence pour ne plus
pouvoir supporter de préjugés, quels qu’ils soient. Sexe, race, religion, en
fin de compte, rien de cela ne comptait. Tous ceux qu’on poignardait saignaient
la même couleur.


Tout comme les
trois femmes que le tueur avait poignardées jusque-là. S’il fallait recourir à
des tactiques fourbes pour empêcher qu’il y en ait une quatrième, Laura
n’hésiterait pas à le faire.


Spike retroussa
la lèvre inférieure et Laura constata qu’il avait les poings serrés et prêts à
frapper. Les muscles des bras et du cou tendus, il montra les dents comme pour
grogner.


— Casse-toi,
flic, avant que je te jette dehors, dit-il d’une voix dangereusement basse.


Nate laissa
échapper un rire méprisant.


— Vous ne
pouvez rien lui imposer. Avec des gens comme nous, vous ne tiendriez pas une
minute face au juge et elle pourrait vous faire incarcérer comme elle le
voudrait.


Avec un cri,
Spike se leva d’un bond mais, au même moment, Nate se leva lui aussi et posa
une main large sur la poitrine de Spike pour l’immobiliser. Pendant une longue
seconde, ils se confrontèrent. Envahi par la colère, Spike poussait contre la
main de Nate, prêt à se jeter sur Laura. Cependant, Nate continuait à le
regarder avec un calme absolu, avec presque de l’ennui. Finalement, Spike
arrêta d’essayer de le repousser.


— Asseyez-vous,
M. Greendale, dit Laura.


Sa voix était
complètement différente de ce qu’elle avait été un moment auparavant. Elle ne
comportait plus de provocation, plus de fausse arrogance, car elle était
redevenue la voix terne et professionnelle qu’elle utilisait habituellement
avec les suspects.


— Nous
avons entendu dire que vous aviez des problèmes à maîtriser votre colère et
vous venez de nous le confirmer.


Spike la regarda
fixement puis se laissa tomber sur son sofa. Maintenant qu’il se rendait compte
de ce qu’il avait fait, il semblait se recroqueviller.


— Cela ne
signifie rien, protesta-t-il. Des quantités de personnes se mettent en colère.
Je n’ai rien fait !


— Pouvez-vous
nous prouver ce que vous nous avez dit ? Que vous êtes resté travailler
seul chez vous les trois derniers soirs ?


— Non, dit
Spike en ouvrant les mains des deux côtés du corps et en retournant les paumes
comme pour prouver son innocence. J’étais tout seul. Que suis-je censé faire
pour le prouver ?


— C’est ce
que nous vous demandons, dit Nate en restant calme et imperturbable. Si vous ne
pouvez pas prouver où vous étiez, alors, je crains que nous ne soyons obligés
de prendre ces allégations au sérieux parce que, pour l’instant, nous pouvons
vous relier à au moins deux des trois meurtres qui ont eu lieu ces quelques
derniers jours.


Spike se
retrouva bouche bée. Il contempla Nate puis Laura comme pour vérifier si Nate
parlait sérieusement.


— Relier
comment ? finit-il par dire.


— Nous
avons de fortes raisons de croire que vous connaissiez Lucile Maddison et
Suzanna Brice, dit Laura.


— Oui, je
les connais toutes les deux, dit Spike, mais elles ne sont
pas … mortes … ?


— Je crains
que si, dit Nate.


Ils restèrent
tous muets et Spike digéra la nouvelle. Il baissa les yeux vers le sol et se
couvrit la bouche d’une main. Ses yeux s’illuminèrent sous l’effet d’une colère
soudaine et il jeta un coup d’œil autour de lui comme s’il cherchait la
personne responsable de ces meurtres. Alors, cet éclat disparut à nouveau de
ses yeux et Laura n’y vit plus que de la tristesse.


Cette tristesse
sembla réelle, mais elle ne dura pas longtemps. Alors, il bougea, renifla et se
frotta rapidement le visage avant de désigner un ordinateur portable qui se
trouvait sur la table basse.


— Puis-je
vous montrer quelque chose ? demanda-t-il.


Laura hocha la
tête et lui fit signe d’aller à l’ordinateur. Elle se crispa. Était-il sur le
point de leur montrer quelque chose d’innocent ou quelque chose qui
expliquerait pourquoi il avait tué ces femmes ?


Cependant, quand
il ouvrit l’ordinateur portable, tapota quelques touches puis tourna l’écran
vers eux, ils ne virent qu’un créateur de sites web qui montrait un journal de
bord aux changements récents.


— Regardez,
dit-il. C’est l’historique de mon travail. Il montre toutes les fois où j’ai
apporté une modification au site web, même les petits changements comme l’ajout
d’un mot ou le déplacement d’un bloc de texte. C’est tout là.


Nate approcha de
l’écran.


— Ces dates
et ces heures couvrent une grande partie de la veille au soir et de la soirée
d’avant.


— Exactement,
dit Spike. Même si cela ne prouve pas que j’étais ici, cela prouve que j’étais
en train de travailler sur mon site. Je n’ai pas pu tuer quelqu’un puis rentrer
et changer quelque chose sur mon site web un moment plus tard. J’ai ajouté
toutes sortes de choses. J’ai aussi filmé des vidéos, qui ont chacune leur date
et leur heure et prouvent que j’étais ici-même. Jamais je n’aurais pu faire
quoi que ce soit entre les deux. J’ai à peine trouvé le temps de manger.


Nate se pencha
en arrière et jeta un coup d’œil à Laura en hochant la tête.


— Cela
semble vraiment prouver ce qu’il dit.


Il se retourna
vers Spike.


— À votre
place, je prendrais des captures d’écran de toutes ces données au cas où elles
disparaîtraient du site. C’est votre alibi, pour l’instant.


Spike hocha la
tête et tendit les mains vers les touches. Laura sentit un mal de tête monter
dans ses tempes et ce n’était pas la sorte de mal de tête qui annonçait une
vision mais celle qui lui disait qu’elle travaillait sur cette affaire depuis
longtemps sans obtenir de résultats, qu’un tueur était en liberté et qu’une de
leurs pistes venait encore de les mener dans une impasse.


— Merci
pour votre temps, dit Laura en se relevant. Je crois que nous pouvons vous
rayer de la liste de suspects de notre enquête. Nous aurons peut-être besoin de
vous reparler mais, pour l’instant, c’est tout ce que nous avions besoin de
savoir.


Elle laissa Nate
fournir un compte rendu plus complet à Spike et sortit de la maison. Elle avait
besoin de prendre l’air mais, à l’extérieur, le soleil était au zénith et il
faisait une chaleur étouffante. Quand allaient-ils trouver la preuve qui leur
permettrait de résoudre cette affaire et d’arriver enfin à arrêter ce
tueur ?
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Laura s’avachit
dans la voiture et activa la climatisation en se couvrant la tête des deux
mains jusqu’à ce qu’elle fasse effet. Quand l’air frais et revigorant lui
souffla sur le visage, elle se détendit finalement autant que possible. Elle
sortit son téléphone portable de sa poche pour consulter ses messages, car elle
ne voulait pas rater une chance de parler à Amy.


Il n’y avait
aucun message du chef Rondelle, pas d’appel par des numéros de téléphone
inconnus et rien pour lui indiquer qu’elle pouvait maintenant aller rendre
visite à Amy. C’était frustrant de devoir attendre de recevoir la permission.
Elle avait fortement envie d’appeler tous les foyers de l’État jusqu’à ce
qu’elle trouve Amy et puisse entendre qu’elle allait bien, mais cela aurait été
stupide et elle le savait.


Elle ne pouvait
même pas risquer de rappeler le chef Rondelle, ou il finirait par la considérer
comme une fautrice de trouble. Elle ne pouvait pas supplier Marcus de la
laisser parler à Lacey, car il ne lui permettrait jamais de le refaire aussi
vite. De plus, si elle commençait à l’agacer, il penserait qu’il n’aurait
jamais dû l’autoriser à parler à sa fille.


Obtenir une
quelconque sorte de droit de garde ou de visite était si impensable que Laura
arrivait tout juste à ne serait-ce que l’imaginer. Cependant, entendre la voix
de sa fille avait presque fait perdre la raison à Laura, avait presque détruit
son calme prudent et fragile pour la replonger dans le chaos qui l’avait forcée
à boire. Elle ne pouvait pas recommencer ça, maintenant, car Marcus lui avait
finalement accordé un tout petit peu de confiance.


Or, comme
l’enquête allait mal elle aussi, Laura ne pouvait s’empêcher de se sentir à
nouveau prisonnière de sa vie. Elle avait l’impression qu’elle courait aussi
vite qu’elle le pouvait mais qu’elle n’allait nulle part, comme dans ces rêves
horribles qu’on faisait parfois. Elle ne pouvait même pas parler à Nate et il
devenait plus distant chaque jour.


L’homme qui
avait prétendu être voyant extra-lucide, Nolan Perry, avait laissé à Laura un
autre message en lui demandant un autre rendez-vous. Elle n’en tint pas compte.
Même si elle le voulait, elle n’avait aucun moyen de savoir quand elle pourrait
rentrer en ville ou dans combien de temps il faudrait qu’elle en reparte. Elle
n’allait pas essayer de prévoir quelque chose maintenant.


— Ça
va ? demanda Nate en s’asseyant dans le siège du conducteur à côté
d’elle.


Quand Laura leva
les yeux, elle vit la silhouette de Spike Greendale un bref moment, pendant
qu’il refermait sa porte derrière lui.


— Je ne
sais pas, dit Laura.


— Est-ce
que c’est trop épuisant pour toi ? dit Nate en se penchant vers elle pour
essayer de mieux voir son visage.


— Ça va,
dit Laura.


Elle ne voulait
surtout pas qu’il s’imagine qu’elle allait se remettre à boire. Elle n’allait
pas faire ça. Elle ne le voulait pas.


— À quelle
distance sommes-nous du commissariat ?


— À environ
dix minutes de voiture, dit Nate en consultant le GPS. Ça aurait dû être plus
rapide que ça, mais il y a des travaux sur la route.


— Donc, à
vol d’oiseau, ce n’est pas loin ? demanda Laura.


— Pas loin
du tout.


Elle hocha la
tête et tendit la main vers la portière passager.


— Je vais y
revenir à pied, dit-elle. Ça me permettra de prendre l’air, de m’éclaircir les
idées. Si je marche sur le côté gauche de la route, je devrais être en grande
partie protégée du soleil par l’ombre des bâtiments. Je te retrouve là-bas.


— Dans un
quart d’heure environ ? dit Nate d’un ton visiblement inquiet, même s’il
avait essayé de le cacher en s’exprimant de façon nonchalante.


— Oui, dit
Laura en se tournant pour le regarder droit dans les yeux. Je ne m’arrêterai
pas dans un bar sur le chemin, Nate. Ça ira.


Elle sortit et
commença à marcher avant qu’il n’ait pu protester. Un moment plus tard, elle
entendit démarrer le moteur. Il lui passa devant, d’abord lentement, puis il
accéléra et s’éloigna. Elle le perdit de vue quand il passa un coin.


Laura inspira
profondément et regarda le tournant qu’elle allait devoir prendre elle aussi.
Elle avait juste besoin d’un moment de solitude pour digérer tout ça, pour que
son cerveau échappe à la panique qui le tenait en ce moment. Si elle pouvait
comprendre ce qui lui arrivait, découvrir à quel endroit de son parcours elle
s’était trompée, ils pourraient conclure cette affaire et rentrer à la maison.
Sauver une vie serait la cerise sur le gâteau, car elle savait que le tueur
allait frapper à nouveau ce soir.


Elle aurait
voulu connaître une formule magique qui lui permette de trouver toutes ces
réponses et de résoudre l’affaire. Pour une raison ou une autre, sa méthode
habituelle ne semblait pas fonctionner.


Quand Laura
passa dans l’ombre d’un grand bloc d’appartements, elle ajusta le devant de la
veste de son tailleur, qu’elle déboutonna pour qu’un peu d’air puisse souffler
autour de son corps et l’empêcher d’avoir trop chaud. Instinctivement, elle
tendit une main pour vérifier que son arme soit encore en position dans l’étui
qu’elle portait à la hanche. Quand elle le fit, elle sentit une douleur
palpiter à sa tempe droite, beaucoup plus forte qu’avant. Alors qu’elle avait
encore les doigts sur le métal froid de l’arme, elle sentit que les ténèbres
commençaient à l’engloutir et sut qu’elle allait finalement réussir à
déclencher une sorte de vision.


Elle eut tout
juste le temps de craindre que la vision qu’elle allait avoir ne montre Nate en
train de mourir, tué d’une façon ou d’une autre par ses propres mains avec
cette arme-là, avant qu’elle ne commence.


Elle était dans
une sorte de large pièce ouverte. La pièce était pleine de lumière et toutes
les surfaces qu’elle pouvait voir semblaient être en bois ou en marbre poli. Le
sol s’étendait loin devant elle et, autour d’elle, il y avait des sièges tous
orientés vers une grande surface dégagée du sol.


Elle se rendit
compte que cela devait être une sorte de scène, dans une salle de spectacle,
peut-être. Au mur, un panneau indiquait « Carnegie ». Elle ne connaissait
pas bien la scène du divertissement de Seattle et elle ne reconnut pas
immédiatement l’endroit, mais elle savait à quoi devait servir cet endroit. Il
y avait une femme devant elle, une femme aux longs cheveux foncés qui, le dos
tourné vers Laura, regardait une chose qu’elle tenait dans les mains.


Elle était assez
loin et Laura ne la reconnaissait pas. Laura essaya de trouver un moyen de
contrôler la vision, de regarder ailleurs pour pouvoir contourner la femme et
voir ce dont elle avait besoin, mais rien ne semblait bouger. Les bords de la
vision devinrent peu à peu gris puis noirs, l’empêchant ainsi de voir ailleurs
que droit devant elle.


Devant quelqu’un, comprit-elle, parce qu’elle ne flottait pas
au-dessus de la scène, cette fois. En fait, elle avait l’impression de voir la
scène avec les yeux de quelqu’un d’autre.


Les yeux du
tueur ou les siens ? Était-ce une vision de ce qui allait lui arriver à
elle-même dans l’avenir ? Serait-elle debout dans une salle de spectacle
quelque part et y verrait-elle cette femme ?


Cependant,
soudain, la femme bougea et traversa la scène. Ses talons produisirent un bruit
impressionnant parce que, en ce lieu, le son faisait écho et portait loin. La
femme alla directement dans les coulisses sans se retourner, comme si elle
connaissait bien cet endroit et savait exactement où elle devait aller. La
vision de Laura commença à bouger elle aussi, la rapprocha de la scène et
l’emmena exactement là où la femme avait marché.


Exactement le
même endroit : cela paraissait significatif, comme si elle suivait la
femme, comme si elle la harcelait. c’était exactement la sorte de comportement
à laquelle elle aurait pu s’attendre de la part d’un tueur en série qui suivait
sa prochaine victime en attendant qu’elle soit toute seule. Cependant, si tel
était le cas, pourquoi n’avait-il pas encore frappé ? Pourquoi ne
l’avait-il pas tuée pendant qu’elle se tenait au milieu de la salle de
spectacle, toute seule ?


Laura baissa les
yeux et vit un corps mâle sous elle. Les mains du corps étaient plus grandes
que les siennes. Il portait une montre de style masculin, avait des poils
clairs sur les bras. Oui. C’était lui. Elle était le tueur. Elle voyait ce
qu’il voyait.


La vision releva
les yeux et le tueur se dépêcha de rejoindre l’endroit où la femme avait
disparu. Il se glissa à l’intérieur des coulisses et Laura comprit qu’il la
cherchait et qu’il allait la tuer.


Laura reprit
conscience dans la rue, lâcha son arme et continua à marcher sans que son pas
ne tressaille plus d’un instant. Elle essayait frénétiquement d’analyser ce
qu’elle venait de voir. Ce devait être le tueur. C’était sûr. Autrement,
pourquoi aurait-elle eu cette vision ?


Pourquoi donc
s’était-elle déclenchée quand elle avait touché la poignée de son arme ?


Elle se
rapprochait de lui, même si elle n’en avait pas l’impression. Ils s’en
rapprochaient tous les deux, elle et Nate. Là où le tueur se trouvait,
quelqu’un était en danger et, si Laura pouvait découvrir où se trouvait ce lieu
et y arriver en même temps que lui, alors, elle parviendrait à l’arrêter. Elle
arriverait à sortir son arme et à la pointer sur lui.


Cependant,
trouver où se situait cet endroit, ce serait la moitié de la bataille. Sa
douleur à la tête était forte, ce qui signifiait que la vision devait être liée
à un événement qui allait arriver bientôt. La vision était très claire et lui
montrait beaucoup de détails. Alors, elle comprit que cela signifiait que
l’intention du tueur était forte et concentrée, ce qui lui permettait de voir
les choses beaucoup plus clairement. Il avait un plan et rien ne l’en
détournerait. Il allait tuer ce soir, c’était clair.


Mais comment
pourrait-elle déterminer où ça allait se passer ? Il fallait qu’elle
rentre au commissariat aussi vite que possible et qu’elle commence à chercher
les salles de spectacle sur l’ordinateur. Il fallait qu’elle trouve tous les
lieux susceptibles d’être utilisés comme scène. Alors, d’une façon ou d’une
autre, elle devrait convaincre Nate de venir inspecter ces lieux avec elle.
Cependant, comment allait-elle lui faire croire qu’un anonyme l’avait appelée
pour lui communiquer un indice ? Pouvait-elle prendre ce risque ?
Cela ne risquait-il pas de compromettre le procès à venir de l’assassin ?


Laura accéléra
le pas pour rentrer au commissariat aussi vite que possible. Même si son moment
de solitude lui avait visiblement donné la clarté dont elle avait eu besoin
pour accéder à cette vision, maintenant, elle regrettait presque d’être
descendue de la voiture. Elle n’avait pas de temps à perdre. Il fallait qu’elle
localise cet endroit et y arrive avant que ne tombe la nuit. Or, il y aurait
énormément à faire avant cela.


Si elle ratait
l’assassin, elle pourrait ne jamais le retrouver. C’était sa seule chance. Elle
n’allait pas le laisser tuer une autre femme.
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Alors qu’il
faisait la queue au café, il la vit. De tous les endroits où l’on pouvait
rencontrer sa muse, ce devait être le plus cliché et aussi le moins évident. Il
n’avait jamais imaginé que l’inspiration le visiterait à un endroit aussi banal
et terre à terre.


Cependant,
l’inspiration fonctionnait comme ça. On ne savait jamais quand elle frappait.
On ne savait jamais quelle forme elle allait prendre avant de la rencontrer.


En vérité, il
l’avait eue très longtemps devant les yeux. Il aurait dû la voir beaucoup plus
tôt. Il aurait dû reconnaître en elle la beauté et la grâce intérieures qu’il
avait cherchées si longtemps. Il aurait dû savoir que ce qu’il cherchait se
trouverait juste devant lui depuis le début. C’était comme un film, comme un
script idéal, car, bien sûr, c’était exactement ce que c’était censé être.


Donc, quand il
la vit dans le café, il ne tendit pas le bras, ne la salua pas. Il la laissa
passer devant lui sans le remarquer, comme elles le faisaient toutes. Il savait
qu’il pourrait lui parler plus tard, quand il le voudrait. Pour l’instant, il
voulait simplement la regarder, se délecter de sa perfection. Il voulait la
regarder comme il avait regardé toutes les autres, pour apprendre à son contact
et vénérer tout ce qu’elle faisait.


Donc, il avait
quitté le café sans sa boisson chaude, ou sans la boisson fraîche qui lui
aurait permis de se rafraîchir par cette journée chaude.


Il l’avait
suivie dans la rue à une distance respectable, baissant sa casquette sur sa
tête quand elle pensait à se tourner légèrement ou à regarder derrière elle. Il
se réfugiait dans l’embrasure des portes et faisait semblant d’examiner le
contenu des vitrines des magasins en restant toujours juste assez loin pour
qu’elle ne puisse pas trop facilement le repérer parmi les autres piétons qui
marchaient dans la rue.


Ah, il lui avait
fallu longtemps pour la trouver ! Maintenant, il adorait la suivre, la
regarder marcher dans la rue pour se rendre à son cours de yoga. Il
l’attendrait dehors pendant qu’elle déroulerait le tapis qu’elle tenait sous le
bras, pendant qu’elle bavarderait avec toutes les autres personnes du groupe,
pendant qu’elle s’étirerait et prendrait la pose. Enfin, quand elle
ressortirait, il pourrait la suivre à nouveau.


Il l’aurait vue
plus tôt, s’il avait bien réfléchi. Pendant son parcours, il avait souvent été
déconcentré. Il avait très souvent été captivé par une femme qui avait semblé
parfaite, mais qui n’avait été qu’une contrefaçon, une arnaqueuse. Il avait
toujours pensé qu’il avait trouvé la bonne femme, tant de fois !


Il s’était
toujours trompé. Or, maintenant, il comprenait pourquoi. Il s’était trompé
parce qu’il n’avait pas su voir la vraie muse, celle qu’il lui fallait. Il
l’avait vue souvent mais n’avait jamais envisagé de se demander si elle pouvait
être la bonne. Seule la manière inattendue dont la lumière était tombée sur ses
cheveux par les fenêtres du café lui avait enfin permis de comprendre que
c’était elle.


Quelle
intervention divine ! Maintenant qu’il l’avait finalement vue, il savait
qu’il y voyait clairement. Il sentait que tout était enfin à sa place, comme si
tout commençait à faire sens. Elle entra dans le bâtiment qui accueillait non
seulement les cours de yoga mais aussi plusieurs autres groupes de
développement personnel et de remise en forme. De son côté, il chercha un banc,
pas exactement devant le bâtiment parce que cela aurait été trop évident et
qu’il ne voulait pas lui faire peur. Non, il s’assit de l’autre côté de la rue,
sortit son téléphone portable et fit semblant de lire quelque chose dessus.


Rester assis là
pour l’attendre, ça lui convenait très bien. Il l’attendrait n’importe où et
tout le temps qu’il faudrait. Maintenant qu’il savait que c’était elle, il lui
témoignerait tout le respect qu’elle méritait et cela signifiait qu’il se
baserait sur l’emploi du temps de sa muse en sacrifiant le sien.


Il passa le
temps en lisant les profils de médias sociaux de sa muse, en examinant ses
photos et en vérifiant si elles étaient réalistes. Il constata qu’elle était
sincère tout le temps et qu’elle postait même des photos d’elle-même sans
maquillage, le visage frais et radieux. Il se renseigna sur ses amies et lut
tous sur elles, du moins sur celles qu’il ne connaissait pas encore. Enfin,
quand elle sortit, le tapis à nouveau sous le bras, il connaissait même le nom
de la femme avec laquelle elle s’arrêta pour parler dans l’encadrement de la
porte avant de dire au revoir d’un signe de la main et de poursuivre son
chemin.


Il se leva pour
la suivre et l’observa si attentivement qu’il oublia de vérifier où il allait.
Il faillit foncer dans une femme qui promenait un chien. Cela aurait pu être un
désastre. S’il avait causé une scène, sa muse aurait pu lever les yeux et le
voir. Alors, il aurait tout perdu. Heureusement, rien de tel n’arriva. Il se
contenta de reculer rapidement et de baisser sa casquette plus bas sur sa tête,
comme par timidité.


— D-désolé,
dit-il.


Alors, il
contourna le chien et s’éloigna rapidement sans perdre sa muse de vue pendant
que, de l’autre côté de la rue, elle l’emmenait vers leur prochaine
destination.
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Quand Laura fut
revenue au commissariat, elle avait trouvé la réponse. Elle connaissait non
seulement le moyen idéal de découvrir l’endroit que la vision lui avait montré,
mais aussi celui de créer une piste qui serait facile à expliquer.


Elle était
heureuse que Caleb ait insisté pour qu’ils échangent leurs numéros de
téléphone, même si elle n’avait pas compris pourquoi à ce moment-là.


— Laura ?
demanda-t-il.


Laura se tenait
juste devant les portes du commissariat. Elle savait que Nate devait déjà y
être. Elle voyait leur voiture de location garée à la place qui devenait la
leur par habitude.


— Oui,
c’est moi, dit Laura. Écoute, Caleb, je me demandais si tu pourrais m’aider à
faire quelque chose. C’est pour l’enquête et je crois que ça pourrait faire
partie de tes compétences.


— Oui, bien
sûr, dit-il. Je ne fais rien pour l’instant. Veux-tu qu’on se retrouve ?


— Ce ne
sera pas nécessaire, dit Laura. Ça ira plus vite si je t’explique tout
maintenant. Je cherche un endroit particulier. Une salle de spectacle, ou une
scène, quelque chose comme ça.


— En fait,
c’est un peu embarrassant, dit Caleb, mais, euh … tu es devant le
commissariat, n’est-ce pas ?


— Quoi ?
demanda Laura en levant les yeux et en regardant autour d’elle, inquiète. Oui.
Comment le sais-tu ?


— Eh bien,
tu vois le café où je t’ai retrouvée ? dit Caleb.


Laura observa
l’autre côté de la rue puis la descendit du regard jusqu’à ce qu’elle trouve le
café. Les fenêtres étaient visibles de là où elle se trouvait. À une des tables
situées près d’une fenêtre, une silhouette masculine leva une main et lui fit
signe.


— Oh, dit
Laura. Tu es déjà là.


— Oui …
Je ne t’ai pas suivie, je te le promets. C’est juste que j’aime vraiment le
café qu’ils servent ici, dit Caleb. De plus, la dernière fois, après ton
départ, j’ai mangé un croque-monsieur excellent. Je n’en avais jamais mangé
d’aussi bon. Bon, ce que je veux dire, c’est que je pourrais aussi bien venir
te parler.


— D’accord,
dit Laura en hochant la tête et en mettant fin à l’appel.


Elle aurait
préféré qu’il se dépêche de lui dire ce qu’elle avait besoin de savoir, mais ça
serait peut-être plus facile à expliquer s’il était présent en chair et en os.
De plus, une petite partie d’elle-même, très petite, infinitésimale, avait en
fait envie de le revoir.


Elle le regarda
vider la tasse qui se trouvait devant lui puis se lever, prendre une sacoche
posée sur une chaise et se précipiter dans la rue. Il rejoignit Laura sans
incident puis elle se tint devant lui d’un air gêné, comprenant soudain qu’il
aurait été beaucoup plus logique d’aller s’asseoir avec lui que rester debout à
deux dans la rue.


— Alors,
que te faut-il ? demanda Caleb.


Il était en
meilleure forme que la première fois qu’elle l’avait vu et où, sous le choc, il
avait été pâle et avait eu les traits tirés. Il avait la sorte d’énergie qui ne
peut venir que d’un sommeil suffisant et elle la lui envia pendant qu’il
écartait ses cheveux foncés de son front.


— Je
cherche un endroit, dit-elle. C’est un endroit très spécifique qu’un témoin
nous a décrit, mais il savait seulement qu’il était à Seattle. Cela ressemble à
un endroit où l’on donne des concerts et c’est pour cela que j’ai pensé que tu
pourrais savoir.


— Bien sûr,
dit Caleb. Quelles informations t’a-t-il données ?


— Eh bien,
c’est un grand espace ouvert, dit Laura. Il y a une scène en bois avec des
surfaces en marbre autour. Oh, il y avait aussi une sorte de pancarte avec le
mot « Carnegie » à l’intérieur, près des sièges.


— Carnegie,
dit pensivement Caleb.


Alors, il claqua
des doigts.


— Je vois.
C’est le Divisionary Town Hall de Fremont.


— Tu en es
sûr ? demanda Laura.


Son cœur
commençait à battre la chamade. Est-ce que cela pourrait être la percée dont
elle avait besoin ?


— Oui, ils
donnent à toutes les entrées le nom des autres grands théâtres et centres de
divertissement du pays, dit-il. Malgré le nom, on ne l’emploie presque plus que
comme salle de spectacle, maintenant. J’y ai joué quelques fois, tu sais, pour
des productions locales et des auditions.


— Est-ce
que c’est loin d’ici ? demanda Laura en affichant la carte sur son
téléphone portable.


Elle avait
compté le chercher sur son GPS, mais Caleb désigna sa voiture d’un léger
haussement des épaules.


— Ce n’est
pas loin. Je peux t’y emmener maintenant, si tu veux.


Laura se mordit
la lèvre inférieure et réfléchit. Nate attendait qu’elle revienne au
commissariat, mais il serait beaucoup plus facile d’expliquer cette piste s’il
n’était pas présent pendant l’exploration. De plus, si le tueur devait vraiment
se rendre dans cette salle de spectacle aujourd’hui, Nate serait plus en
sécurité au commissariat, où l’ombre de la mort ne pourrait pas l’atteindre.


Enfin, même si
elle ne se permettait pas d’y penser, c’était une chance de passer un peu plus
de temps avec Caleb.


— D’accord,
dit-elle en l’emmenant à la voiture.


Elle avait bien
fait de prendre un autre jeu de clés à l’entreprise de location. Comme ça,
chacun d’eux pouvait conduire même en l’absence de l’autre. Elle envoya un SMS
à Nate pour lui dire qu’elle vérifiait un nouveau tuyau et s’en alla en
espérant qu’il serait trop occupé à écouter les rapports des inspecteurs qui
avaient fini d’appeler les contacts de la liste de Suzanna pour avoir envie de
la suivre.


Laura monta dans
la voiture et démarra le moteur. Ce fut seulement au moment où Caleb tendit le
bras pour se mettre sa ceinture de sécurité qu’elle se rendit compte qu’ils
étaient maintenant assis très près l’un de l’autre, plus près que dans le
café-restaurant. Quand on était assis à l’avant d’une voiture avec quelqu’un,
il y régnait une étrange sorte d’intimité et on ne pouvait ignorer ni la
manière dont il respirait ni les mouvements qu’il faisait.


— Tourne à
gauche après le commissariat, dit Caleb, parfaitement à l’aise, apparemment
libre de toute gêne.


— Quand
nous y arriverons, dit Laura en suivant ses consignes, tu devras attendre
dehors.


— Quoi ?
Pourquoi ? demanda Caleb d’un air contrarié. Prends la prochaine à
droite.


— Parce que
tu es un civil, dit Laura. Je ne peux pas te laisser te mettre en danger. Nous
ne savons pas qui le tueur est ou s’il sera là-bas. Tu devras rester dehors
pendant que j’inspecte les lieux. Tu pourras même rentrer chez toi.


— Prends la
prochaine à gauche, puis va tout droit aux deux prochaines intersections, dit
Caleb. Écoute, le danger ne me gêne pas. Je sais me défendre.


— J’en suis
sûre, dit Laura, amusée, mais ce n’est pas le problème.


— Dans ce
cas, comment vas-tu rentrer sans moi ? demanda Caleb.


— Je vais
leur montrer mon badge, dit Laura.


Cependant, dès
que les mots quittèrent sa bouche, elle comprit que ce n’était pas une bonne
idée. Si elle le faisait, le tueur risquerait de savoir qu’il y avait une
agente du FBI dans la salle. Cela pourrait l’inciter à ne rien faire, ou à faire
quelque chose de radical. Elle ne pouvait pas prendre ce risque. Elle soupira.


— Ou alors,
je n’aurai qu’à leur dire que je suis actrice.


— Mais être
actrice ne suffirait pas pour qu’ils te laissent entrer, signala Caleb. Tourne
à gauche après l’intersection. J’ai déjà travaillé dans cette salle. Les
gardiens me connaissent. Si je leur dis que j’ai besoin d’aller prendre quelque
chose en coulisses, ils me croiront.


Laura soupira.


— C’est
devant après la prochaine à droite, dit Caleb.


— Bien, dit
Laura. Tu peux entrer, mais, s’il y a le moindre danger, reste derrière moi et
hors d’atteinte.


— Compris,
dit Caleb.


Elle n’eut pas
besoin de le regarder pour entendre le sourire dans sa voix.


Un grand
bâtiment se profila devant eux. Sa façade était décorée avec d’énormes affiches
qui vantaient les productions à venir : une comédie musicale, une nouvelle
mise en scène d’une pièce classique, une soirée concert à but caritatif. Laura
n’eut même pas besoin que Caleb lui dise où ils allaient. La pierre pâle du Divisionary
Town Hall se distinguait des bâtiments plus modernes qui l’entouraient. À
présent, cette salle était visiblement conçue pour le divertissement malgré le
style strict et utilitaire de l’extérieur.


Laura se gara
dans le parking et arrêta le moteur. Elle resta pensive un moment. Fallait-elle
qu’elle y aille ? Elle reconnaîtrait peut-être la femme et pourrait
peut-être l’emmener en sécurité. Cependant, elle était seule, sans renforts et
Caleb était un civil.


Pourtant, si
elle voulait éviter d’alerter tout le monde qu’il y avait une agente du FBI sur
site, c’était Caleb qui allait lui permettre d’entrer.


— Allons
jeter un coup d’œil, dit-elle en se tournant vers lui et en se rendant compte
qu’il l’observait impatiemment. Je veux vérifier que ce soit la bonne salle.
Peux-tu m’y emmener ?


— Bien sûr,
s’ils nous laissent entrer, dit Caleb, mais ça ne devrait pas être un problème
pour toi, n’est-ce pas ? Tu es une agente, après tout.


— Gardons
ça entre nous pour l’instant, dit Laura. Je ne veux pas alerter les suspects
potentiels. Nous sommes juste deux acteurs, n’est-ce pas ?


— Compris,
dit Caleb en détachant sa ceinture pour sortir de la voiture et en lui
adressant un sourire rapide. Je dirai que tu es mon premier rôle féminin.


Laura sentit ses
joues chauffer momentanément et fut contente que Caleb ne puisse rien voir
parce qu’il descendait déjà de la voiture. Elle secoua intérieurement la tête
en essayant de rester concentrée. La flatterie, ou le flirt, c’était agréable,
mais ça n’attrapait pas les tueurs.


Ils approchèrent
de l’entrée ensemble, mais Caleb lui montra rapidement un morceau de papier
blanc fixé à la porte. On pouvait y lire : « PRODUCTIONS LEFTSIDE –
AUDITIONS À L’INTÉRIEUR ».


C’était le
terrain de chasse idéal pour un tueur qui aimait les professeures de théâtre.
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Mal à l’aise,
Laura inspira en regardant la pancarte avec appréhension. Elle n’était jamais
entrée dans une salle d’audition et ne savait pas à quoi s’attendre. La
laisseraient-ils même entrer si elle ne passait pas d’audition ? Elle ne
voulait pas dévoiler son identité avant d’avoir eu sa chance de trouver le
tueur et, même si montrer un badge pouvait l’aider à entrer, ça attirerait
aussi l’attention sur elle.


— Nous
avons de la chance, lui assura-t-il. Je vais juste dire que nous sommes venus
pour les auditions. Tu n’as qu’à faire comme moi. Si on nous pose des
questions, nous pourrons dire que tu n’es pas venue passer une audition
toi-même mais seulement pour m’encourager.


Laura hocha la
tête.


— Prends
les devants, dit-elle non sans soulagement.


Elle ne voulait
surtout pas être obligée de prétendre d’une façon ou d’une autre qu’elle
voulait participer à une audition pour éviter que le tueur ne sache qu’elle
l’avait trouvé.


Ils se
faufilèrent dans un hall d’entrée en marbre et passèrent devant une
réceptionniste qui, semblant s’ennuyer, leur fit tout simplement signe de
passer. De l’autre côté d’une porte à deux battants, il y avait une sorte
d’employé qui, muni d’un porte-bloc, notait les noms avec le même niveau d’enthousiasme.


Pendant que
Caleb disait qui il était, Laura regarda devant lui, dans la salle de
spectacle. Elle était exactement ce dont elle se souvenait et c’était la vue
qu’elle en avait eue. Il y avait des personnes assises dans les rangées plus
loin en arrière, plus ou moins groupées ; Laura se dit que ces personnes
devaient être des acteurs qui attendaient leur tour ou d’autres gens qui
étaient venus regarder. Caleb se tourna vers elle pour lui dire qu’il avait
terminé, lui fit signe d’avancer et ils rejoignirent vite ceux qui étaient
assis pour regarder.


À ce moment-là,
la scène était occupée par deux acteurs, un homme et une femme. Ils semblaient
jouer une scène ensemble, script en main. Dans la rangée de devant, un homme
était assis tout seul. Selon Laura, ce devait être un metteur en scène. Il
avait une pile de dossiers à côté de lui sur une chaise et il regardait les
acteurs avec intérêt en leur criant parfois des consignes. Elle n’avait pas
remarqué cet homme dans la vision, mais elle n’avait pas pu voir grand-chose,
en fait. Le tueur avait tellement été concentré sur sa cible qu’il n’avait pas
tourné la tête de côté. Laura n’avait aucun moyen de savoir si le metteur en
scène avait vraiment été là dans sa vision ou s’il faudrait qu’elle attende
qu’il s’en aille pour qu’il soit temps que les événements aient lieu.


De plus, il
était aussi possible que les événements de ses visions changent avant de
devenir réels. Le simple fait qu’elle soit venue ici avait peut-être changé
l’ordre des choses. Pour ce qu’elle en savait, Caleb était le tueur et la
présence de Laura à ses côtés signifiait qu’il ne tuerait personne ici. À cette
idée, un frisson lui parcourut la colonne vertébrale et Caleb lui jeta un coup
d’œil inquiet.


— Tu as
froid, ici ? demanda-t-il.


— Non, non,
lui assura Laura. J’ai juste eu l’impression que
quelqu’un marchait sur ma tombe.


C’était une
expression malencontreuse, surtout parce que, quand elle l’eut prononcée, elle
ne put pas la retirer. L’image se dispersa dans son esprit et augmenta sa sensation
générale de suspense et d’appréhension. Le tueur pouvait être ici en ce moment
même et il faudrait qu’elle l’identifie avant qu’il n’essaie de frapper à
nouveau.


Laura se
concentra sur les acteurs qui jouaient leurs rôles. Le metteur en scène demanda
à la femme de descendre de la scène et de laisser l’homme continuer seul.


— Connais-tu
cette pièce ? chuchota Laura.


Elle arrivait
tout juste à suivre le texte. Elle avait trop d’autres préoccupations.


— Non, ça
doit être quelque chose de nouveau, répondit Caleb en chuchotant. Je vais voir
si je peux récupérer un script.


— Bien !
appela le metteur en scène. Merci.


L’acteur hocha
la tête et se détourna, visiblement congédié, et l’assistant qui se tenait près
de la porte appela deux autres personnes pour les envoyer sur la scène.


Au lieu de se
lever des sièges où le public était assis, les deux nouveaux acteurs sortirent
de derrière une cloison qui n’était pas immédiatement visible au fond de la
scène. Ils s’étaient visiblement préparés là-derrière et ils étaient prêts tous
les deux, script en main. Le candidat précédent passa à côté d’eux, passa par
l’endroit d’où ils étaient venus et disparut.


— Il faut
que j’aille en coulisses, murmura Laura en se penchant contre l’oreille de
Caleb.


Elle était sûre
que c’était ce qu’elle avait vu. Le tueur et la femme quitteraient la scène
ensemble. Le tueur arriverait de plus loin dans les rangées de sièges pendant
que la femme quitterait peut-être la scène après son audition. Ils iraient
derrière cette cloison. Cependant, si Laura restait de ce côté, elle ne
pourrait rien faire. Elle ne pouvait pas se lever et leur courir après si elle
voulait surprendre le tueur en train de commettre un acte délictueux
susceptible de le faire condamner par un tribunal.


Non, il faudrait
qu’elle soit de l’autre côté de la cloison pour pouvoir assister à ce qui se
passerait.


— Je t’y
emmène, dit Caleb.


Il se leva avec
un sourire et lui fit signe de le suivre à nouveau. Il se glissa dans les
coulisses, suivant la direction d’un autre morceau de papier sur lequel on
avait imprimé une flèche, puis passa une porte à nouveau gardée par un
assistant muni d’un porte-bloc. Cette fois, c’était un homme, ou plutôt un
garçon, qui semblait avoir environ dix-sept ans. Laura supposa qu’il
travaillait à la salle de spectacle à mi-temps, en plus de faire ses devoirs.


— Numéro
d’audition ? dit-il en les contemplant tous les deux d’un air terne et
indifférent.


Laura se dit
que, comme tout le personnel avait l’air de s’ennuyer terriblement, cela avait
dû être une journée d’auditions longue et répétitive.


— Nous
sommes le soixante-treize et le soixante-quatorze, dit Caleb.


Laura essaya de
ne pas se crisper. Que se passerait-il quand le garçon ne trouverait pas de
soixante-quatorze dans sa liste ou, s’il en avait un, quand la personne
qui était entrée après Laura et Caleb serait un homme ?


— OK, dit
le garçon en notant les numéros sur son porte-bloc et en leur faisant signe de
passer sans leur poser d’autres questions. Vous en aurez au moins pour quarante
minutes.


Laura essaya de
ne pas trop écarquiller les yeux et suivit Caleb à l’intérieur. C’était
beaucoup trop facile. On ne leur avait jamais demandé de carte d’identité et ce
que notaient les employés n’avait aucun intérêt. Cela signifiait que, si le
tueur était ici et qu’il réussissait à s’échapper, il serait plus difficile de
l’identifier que Laura ne l’avait espéré.


Cependant, tant
qu’elle ne le laissait pas s’échapper, ce ne serait pas un problème.


Ils arrivèrent
dans un petit espace situé derrière la scène et y virent quelques autres
personnes qui, éparpillées çà et là, lisaient des scripts. Caleb en prit un qui
avait été laissé et commença à le lire en se mêlant aux autres personnes avec
naturel. Entre temps, Laura examinait la cloison qui menait en ce lieu depuis
la scène et ce qui se trouvait aux alentours.


Oui, c’était
indubitablement l’endroit vers lequel elle avait vu marcher le tueur dans sa
vision. Elle sentit son corps se crisper et s’essuya les paumes sur le côté de
son pantalon. Si elle avait besoin de tirer son arme, avoir les paumes moites
pourrait être très dangereux.


Il y avait une
femme qui se tenait à côté, une femme aux cheveux longs et bruns en train de
lire le script. Sa bouche bougeait silencieusement pendant qu’elle
s’entraînait. Elle était entièrement concentrée sur les mots et ses traits se
tordaient et changeaient sous l’effet de l’émotion. Était-ce elle ?
Était-ce la femme que Laura avait vue ?


Elle ne pouvait
pas en être sûre. Cette femme portait une veste claire alors que la femme de la
vision n’avait pas eu de veste. Elle prévoyait peut-être de l’enlever avant de
monter sur scène. Laura regarda un autre couple d’acteurs traverser la cloison
puis quitter entièrement les coulisses, parlant nerveusement ensemble. On
appela deux autres acteurs. À présent, il ne restait plus qu’elle, Caleb et la
femme. Était-ce tout ? Les coulisses avaient été vides dans la vision, se
dit Laura. Toutefois, elle avait emmené Caleb ici et modifié l’avenir.


Il fallait
qu’elle s’en assure et le seul moyen était de regarder cette femme de derrière
pour voir si elle correspondait à la vision. Laura commença à bouger le long du
bord de la pièce pour pouvoir approcher l’autre femme de l’autre côté et
vérifier si le derrière de sa tête correspondait à sa vision.


Cependant, avant
qu’elle n’ait pu terminer son demi-cercle et se placer derrière la femme, Laura
vit un homme qui rôdait au fond de la pièce et venait d’arriver par une porte
qui menait dans la direction opposée à celle d’où ils étaient venus. Ses yeux
très foncés ne quittaient pas la femme et il avait une silhouette massive,
grande, dégingandée et voûtée. Il bougeait une de ses mains de manière étrange
et, quand Laura baissa les yeux, elle vit la lumière se réfléchir sur du métal.


Il tenait un
couteau.


Laura ne perdit
pas de temps. Elle ne voulait pas lui laisser la possibilité de frapper, de
poignarder la femme puis de s’enfuir. Elle bondit instinctivement vers lui et
s’interposa entre lui et la femme.


— Plus un
geste ! FBI ! cria-t-elle en fonçant vers lui et en utilisant
l’élément de surprise pour l’immobiliser en même temps que l’élan de son corps.


Elle le heurta
de plein fouet et le renversa. Un coup bien placé au poignet fit tomber le
couteau au sol avec un bruit métallique. En quelques moments, Laura le retourna
et lui saisit les poignets des deux mains pour le maîtriser.


— Vous êtes
en état d’arrestation pour tentative de meurtre, dit-elle en reprenant son
souffle non sans difficulté et en prenant les menottes à sa ceinture pour les
lui mettre.


Il ne résista
pas. Soit il était encore sous le choc, soit il savait qu’il avait été pris la
main dans le sac et qu’il était maintenant inutile de se débattre.


Laura poussa le
tueur contre le mur en jetant un coup d’œil autour d’elle. Elle vit la femme
qui la regardait, sous le choc, et Caleb qui, en lieu sûr de l’autre côté de la
pièce, la contemplait en souriant. Elle prit son téléphone portable dans sa
poche et appela Nate.


Elle avait
réussi. Finalement, une de ses visions avait été réaliste et lui avait montré
ce qu’elle avait eu besoin de voir.


C’était fini.











CHAPITRE
TRENTE-ET-UN


 


 


Laura leva les
yeux quand la porte s’ouvrit. Nate entra à l’intérieur de la petite loge
qu’elle avait trouvée pour y détenir le tueur. Il avait à peine dit un mot
depuis qu’elle l’avait menotté, mis à part pour protester qu’il ne comprenait
rien à ce qui se passait.


Bien sûr,
c’était exactement ce que le tueur dirait pour essayer de s’en tirer. Laura n’y
croyait pas une seconde. Elle avait vu la cible par les propres yeux du tueur.


— Agent
spécial Nathaniel Lavoie, dit Nate pour se présenter en s’asseyant à côté de
Laura.


Elle avait
réorganisé la pièce. Le tueur était assis contre le mur du fond. Face à lui,
assis sur des chaises, il y avait maintenant elle-même et Nate, qui bloquaient l’accès
à la porte. Il était coincé. S’il essayait de s’enfuir, il n’y parviendrait
pas.


— Nate,
voici Abel Clarkson, dit Laura en guise d’explication, gardant un ton formel
pour éviter qu’on l’accuse de faute professionnelle par la suite. Je l’ai
arrêté parce que je le soupçonnais d’avoir assassiné Lucile Maddison, Suzanna
Brice et Gypsy Sparks. Je lui ai entièrement énoncé ses droits.


Nate hocha la
tête.


— Bien,
Abel, dit-il. Pouvez-vous me dire ce que vous avez fait pendant les trois
dernières soirées ?


— J’ai
répété chez moi, dit Abel. Je travaille sur quelques scripts ces temps-ci.


Il avait la
bouche tordue d’un air maussade comme s’il n’appréciait pas qu’on lui pose ces
questions. Laura se dit qu’il pourrait bouder autant qu’il le voudrait et que
ça ne le tirerait pas d’affaire.


— Quelqu’un
peut-il le confirmer ? dit Nate.


Abel bougea et
les regarda de travers par ses yeux baissés.


— J’étais à
la maison, répéta-t-il. J’habite seul.


— Donc,
c’est non, dit Nate.


Il jeta un coup
d’œil à Laura en levant légèrement un sourcil, ce qui indiquait que c’était une
bonne nouvelle.


— Pouvez-vous
me dire comment vous avez connu les victimes ?


— Je ne les
connais pas vraiment, protesta-t-il. Je suis acteur, ou plutôt, j’essaie d’en
être un. J’ai juste entendu parler d’elles en passant. Je suis allé à un des
cours de Suzanna il y a quelque temps, mais je n’ai pas eu assez d’argent pour
continuer. J’essaie juste de rester discret et de m’efforcer d’obtenir des
rôles. Je n’ai rien à voir avec cette histoire !


— Nous
devrons vérifier tout ce que vous dites, dit Nate pour l’avertir discrètement
que la vérité verrait bientôt le jour. Il vaudra mieux que vous avouiez ce que
vous avez fait dès que possible. Les juges préfèrent cette attitude-là. Si vous
êtes prêt, nous pouvons nous rendre au commissariat et tout consigner, vite
fait, bien fait. Si vous plaidez coupable, il n’y aura même pas de procès.


— Je n’ai
rien fait ! insista Abel. J’entrais juste en coulisses afin d’attendre
mon tour pour l’audition et cette folle m’a sauté dessus !


Laura n’apprécia
pas qu’on la traite de « folle ».


— Vous
traquiez votre prochaine victime couteau en main, dit-elle.


Le couteau
lui-même se trouvait sur ses genoux, prudemment enveloppé dans un sac pour
pièces à conviction. C’était une des raisons pour lesquelles elle n’avait pas
emmené Abel Clarkson au commissariat tout de suite : elle avait fait
fermer la salle de spectacle, fait sortir tout le monde et demandé à un gardien
de ne laisser entrer que la police pour leur donner le temps d’examiner autant
de preuves physiques qu’ils le pourraient.


— C’est
irréfutable, Abel. Vous perdez votre temps.


Il laissa
échapper un rire faux et sonore.


— Vous êtes
folle ! répéta-t-il. Allez, mec, elle est folle ! Je n’aurais pu
tuer personne avec ce couteau !


— Pourquoi
l’avez-vous apporté à une audition, Abel ? demanda calmement Nate. Pour
éplucher des pommes ?


— Non, pour
jouer avec, dit Abel. Lisez donc le script ! Il contient une scène de
mort ! Je me suis dit que ce serait plus efficace si j’avais un accessoire
avec moi au lieu de faire semblant de poignarder quelqu’un avec la main comme
un nul !


— Donc,
vous comptiez poignarder quelqu’un en direct sur scène, dit Nate en levant un
sourcil.


— Avec un couteau
de théâtre, insista Abel. Testez-le ! Allez-y ! La lame rentre
dans la poignée !


Pour la première
fois, Laura ressentit un doute bref et craignit d’avoir d’une façon ou d’une
autre attrapé un innocent. Aucune de ses protestations ne lui avait semblé
sincère jusque-là, mais ce qu’il venait de dire changeait tout.


Se pouvait-il
vraiment qu’elle se soit trompée ?


Elle prit le
couteau et en testa prudemment la pointe à travers le sac. Il était pointu,
comme elle le constatait même sans l’appuyer directement contre sa peau. Elle
appuya aussi fort qu’elle l’osa puis s’arrêta. Il ne s’était rien passé. La
lame ne bougeait pas.


— Pas comme
ça, dit Abel en agitant impatiemment la tête.


Il avait les
cheveux bruns et assez longs pour lui couvrir les yeux et il était obligé de se
les écarter tout le temps.


— Je vais
vous montrer. La lame glisse de côté.


Laura le regarda
assez longtemps pour qu’il comprenne qu’elle n’était pas idiote au point de lui
confier un couteau pour qu’il en teste la lame en la poussant de côté. La lame
était plus aiguisée d’un côté que de l’autre et, quand elle appuya sur le côté
émoussé, la lame glissa jusqu’à s’insérer dans la poignée.


— Ce n’est
pas un couteau de théâtre, dit Laura, incrédule. C’est un couteau à cran
d’arrêt !


— Oui, bon,
c’est ce que j’avais à la maison, répliqua Abel en haussant les épaules. Je
comptais rétracter la lame juste avant de donner le coup de couteau pour que ça
ait l’air réel. Il est censé l’agiter pas mal, le personnage, je veux dire.


— Vous
apportez un vrai couteau à une audition à l’époque où des gens associés au
monde des arts de la scène se font poignarder et vous vous attendez à ce que
nous croyions que vous alliez juste vous en servir comme couteau de
théâtre ? dit Nate d’un ton où le scepticisme était manifeste.


— Oui !
s’exclama Abel. Je ne gagne pas beaucoup d’argent. Je n’obtiens pas beaucoup de
rôles. C’est pour ça que je suis ici. Mon dernier couteau de théâtre a été volé
à une autre audition et je n’ai pas les moyens d’en racheter un qui soit assez
bon. Donc, je me suis dit qu’il faudrait que celui-ci fasse l’affaire !


— Et vous
arriviez derrière une femme en maniant un couteau, vous la traquiez par pure
coïncidence ? dit Laura. Ou cela faisait-il également partie du
rôle ?


— Je ne la
traquais pas, dit-il d’un ton à nouveau maussade. Je … je l’apprécie.
Je voulais lui proposer de sortir avec moi et je ne savais pas comment m’y
prendre. J’essayais de trouver le courage d’aller lui parler.


— Je ne
pense pas que lui demander de sortir avec vous couteau en main aurait produit
la meilleure impression que l’on puisse imaginer, dit Nate.


— Je …
dit Abel en hésitant et en laissant ses épaules s’affaisser, je ne suis pas bon
à cette sorte de chose. Je deviens nerveux, je dis la mauvaise chose et tout
dégénère. J’imagine que je n’aurais pas dû tenir un couteau. J’étais juste très
nerveux et je n’avais pas les idées claires.


Nate le
contempla longtemps, plus longtemps que Laura n’aurait cru nécessaire. Elle se
demanda ce qu’il faisait, mais elle ne le lui demanda pas. Quand on confrontait
un suspect à deux, on devait avoir un certain niveau de confiance mutuelle. On
ne pouvait pas montrer qu’on doutait du travail ou des méthodes du collègue. Il
fallait avoir l’esprit d’équipe. Si l’on montrait le moindre doute envers son
collègue, le suspect pouvait s’en servir pour ne plus rien dire.


— Abel,
levez-vous, dit Nate en faisant de même.


Le tueur se
leva, les épaules voûtées comme avant. Il dépassait Nate de plusieurs
centimètres  et devait mesurer entre un mètre quatre-vingt-treize et un mètre
quatre-vingt-quinze. Il avait le physique d’un homme qui passe tout son temps à
se baisser pour écouter les autres, pour se mettre à leur niveau. C’était
probablement pour cette raison qu’il avait le dos constamment voûté.


Cependant, Laura
voyait qu’il était très grand. Nate fit signe à sa collègue et quitta la pièce
avec elle en demandant à Abel d’attendre là.


— Je suis
venu avec la sergente Thornton, dit-il. Je vais la chercher. Elle pourra
l’emmener pour continuer l’interrogatoire.


— Attends,
dit Laura en tendant un bras.


Elle voulait
l’attraper par la manche et le tirer en arrière mais, à la dernière seconde,
elle laissa tomber sa main. Elle ne voulait pas déclencher l’ombre de la mort,
pas à ce moment-là, pas au moment où l’affaire était résolue et que tout
semblait bien aller. Elle voulait apprécier ce moment un peu plus longtemps.


— Pourquoi
ne l’emmenons-nous pas nous-mêmes ? Pourquoi Thornton ?


— Attends
un moment, dit Nate en se détournant et en s’éloignant.


Laura attendit
devant la porte. Si Abel Clarkson essayait de s’enfuir, elle voulait être là
pour pouvoir l’arrêter, pour l’empêcher de s’enfuir. Elle attendit en sentant
plusieurs doutes monter en elle. À quoi jouait Nate ? Sentait-il qu’il ne
pouvait plus lui faire confiance ? Était-ce le début de la fin pour eux en
tant que collègues ? Est-ce que ça avait fini par arriver ?


Thornton et Nate
revinrent ensemble. La jeune et jolie agente riait d’une chose qu’il disait.
Laura ressentit une vague de jalousie. Retrouveraient-ils une telle proximité,
elle et Nate, ou avait-elle tout gâché ?


Nate attendit,
évitant de croiser le regard avec Laura et faisant semblant de ne pas voir
qu’elle voulait lui parler, jusqu’à ce que Thornton ait fait monter le tueur
dans une voiture de patrouille pour l’emmener au commissariat et prendre sa déposition.
Ce ne fut qu’à ce moment-là, quand ils furent seuls dans la salle de spectacle
désertée, que Nate se tourna finalement vers Laura pour lui parler.


— Laura, je
ne crois pas que ce soit lui, dit-il. Je n’ai pas voulu le dire quand il était
juste derrière la porte, où il aurait pu nous entendre, qui sait. Cela dit, je
crois que c’est peu convaincant.


— Peu
convaincant  ? répéta Laura, incrédule. Il traquait littéralement une
femme avec un couteau ! C’est précisément le mode opératoire que nous
recherchons !


— Pourtant,
son explication, aussi stupide soit-elle, tient la route, affirma Nate. De
plus, il y a des quantités de choses qui ne vont pas.


— Lesquelles ?
demanda Laura en secouant la tête.


— Cette
femme était juste une actrice comme lui, pas une professeure. C’est ce que tu
as dit dans ton message, n’est-ce pas ?


—Certes, je n’ai
pu parler à la femme qu’en t’attendant, dit Laura, mais cela ne signifie rien.
Il est peut-être à court de professeures et a décidé de changer de victime.


— Cela
serait logique s’il avait été formé par Gypsy ou Lucile, mais il a dit que ce
n’était pas le cas, dit Nate. De plus, je sais bien qu’il ment peut-être. C’est
pour cela que j’ai voulu qu’il reste en état d’arrestation et que l’on
poursuive son interrogatoire. Cependant, Laura, tu ne peux pas ignorer sa
taille.


— Sa
taille ? dit Laura en fronçant les sourcils.


— Il est
trop grand pour que l’angle du couteau soit possible.


Nate voûta les
épaules et mima un coup de poignard avec une de ses mains.


— Tu vois,
avec la différence de taille qu’il a avec Lucile Maddison et Gypsy Sparks, il
aurait dû avoir beaucoup plus de mal à obtenir cet angle avec le couteau. Ça
lui aurait tordu le poignet. Un homme plus petit que lui, plus petit que moi,
aurait pu le faire beaucoup plus facilement.


Laura regarda sa
démonstration et secoua à nouveau la tête.


— Tu crois
que mon hypothèse est peu convaincante ? dit-elle en désignant les mains
de son collègue. Tu me dis que tu penses qu’il est innocent parce qu’un tueur
ne se soucierait pas de tourner le poignet ?


Nate soupira.


— Je pense
juste que nous devrions continuer à enquêter jusqu’à ce que nous ayons la
preuve irréfutable que nous avons trouvé le bon coupable, dit-il. Je ne veux
pas rater une autre opportunité de mettre fin à tous ces meurtres parce que
nous avons commis une erreur. Pourquoi es-tu venue dans cette salle, au
fait ? Tu ne m’as pas dit quelle piste t’avait emmenée ici.


Laura avait une
preuve. Elle l’avait vue. Elle avait vu cette femme-là se faire traquer par un
tueur qui avait des poils aux bras et un couteau en main et elle savait qu’il
allait passer à l’acte. Il avait peut-être choisi une autre entrée et il
n’avait peut-être pas frappé immédiatement parce qu’elle avait changé l’avenir
en y insérant Caleb, mais cela importait peu. Elle avait vu cette scène.


Cependant, elle
ne pouvait pas le dire à Nate.


— C’était
une idée de Caleb. C’est lui, OK ? Abel est notre tueur. Tu dois me faire
confiance, dit-elle.


Elle se détourna
lourdement de Nate et, ce faisant, ajusta sa veste. Ses mains passèrent sur
l’espace vide de sa ceinture où ses menottes avaient été, sur son arme …


Une douleur
subite la frappa si fort à la tempe qu’elle faillit pousser un cri et elle
comprit que cette vision allait être violente.











CHAPITRE
TRENTE-DEUX


 


 


Elle était dans
la salle de spectacle du Divisionary Town Hall. Le sol s’étendait loin devant
elle et il y avait des sièges autour d’elle, tous tournés vers une grande
partie dégagée du sol.


Il y avait une
femme devant elle, une femme aux longs cheveux foncés qui, le dos tourné vers
Laura, regardait une chose qu’elle tenait dans les mains.


Les bords de la
vision devinrent gris puis noirs et Laura ne put voir que droit devant elle. La
femme bougea et traversa la scène. Ses talons produisirent un bruit impressionnant
parce que, en ce lieu, le son faisait écho et portait loin. La femme alla
directement dans les coulisses sans se retourner, comme si elle connaissait
bien cet endroit et savait exactement où elle devait aller. La vision de Laura
commença à bouger elle aussi, la rapprocha de la scène et l’emmena exactement
là où la femme avait marché.


Laura baissa les
yeux et vit un corps mâle sous elle. Les mains du corps étaient plus grandes
que les siennes. Il portait une montre de style masculin, avait des poils
clairs sur les bras. Oui. C’était lui. Elle était le tueur. Elle voyait ce
qu’il voyait.


La vision releva
les yeux et le tueur se dépêcha de rejoindre l’endroit où la femme avait
disparu. Il se glissa à l’intérieur des coulisses, après elle, et leva la main …


Laura sortit de
sa vision et refit surface dans une réalité qui lui semblait pire et de loin.
Elle se couvrit la bouche et tenta de ne pas réagir de manière audible. Elle
s’était trompée. La vision était encore la même. Rien de ce qu’elle avait fait
ne l’avait changée, ce qui signifiait que cela allait encore arriver. De plus,
vu les palpitations qu’elle ressentait à la tête, elle savait que cela allait
arriver bientôt.


Elle se souvint
du moment où elle avait poursuivi Scott Darnell dans son quartier, où elle
l’avait vu se précipiter dans une ruelle et où elle avait essayé d’y aller pour
l’arrêter. Elle se souvint de la sensation de confusion qu’elle avait ressentie
quand il n’y avait pas été. Elle était arrivée trop tôt, avait essayé
d’intervenir trop tôt. En fin de compte, sa vision s’était avérée être bien
fondée, mais cela aurait facilement pu ne pas arriver.


L’emplacement
était exact. Elle le savait. Elle connaissait mieux cet endroit, maintenant.
Elle savait exactement à quoi il ressemblait et elle pourrait le reconnaître
facilement.


Cependant, le
timing était mauvais.


Elle avait agi
trop tôt. Le tueur était encore dans la nature et, maintenant, elle allait
devoir non seulement convaincre Nate qu’elle avait changé d’avis sur le suspect
mais aussi trouver une raison de rester ici et d’y enquêter pendant ce qui
pourrait être des heures avant que le tueur ne revienne. En plus, c’était un
lieu fermé au public.


— OK, Nate,
dit-elle en essayant de réfléchir rationnellement, tu as peut-être raison.


— Ah bon ?
dit Nate.


Quand elle se
tourna vers lui, elle vit qu’il avait l’air complètement dérouté. Il croisa les
bras sur la poitrine.


— Tu
renonces ? Juste comme ça ?


— Je t’ai
demandé de me faire confiance, dit-elle avant de soupirer, mais il faut que je
te fasse confiance, moi aussi. Si ton instinct te dit que ce n’est pas notre
homme, alors, j’imagine que ce n’est pas notre homme.


Elle n’était pas
si loin de la vérité. Elle avait réellement confiance en Nate. Elle aurait
toujours confiance en lui, tant que ce qu’il dirait ne contredirait pas
directement une vision. Seulement, il était difficile de déterminer quoi faire
dans ce cas de figure. Or, cette fois, il se trouvait qu’il avait raison.


Elle allait
juste devoir le convaincre qu’elle avait changé d’avis pour cette raison-là,
pas pour une autre.


— Non, je
n’y crois pas, dit Nate en la regardant les yeux plissés.


Laura eut envie
de crier. Pourquoi fallait-il qu’il la connaisse aussi bien ?


— Tu
n’abandonnes jamais comme ça. Pas dans ces situations-là. Quelque chose vient
de changer. Qu’est-ce que c’est ?


— OK,
d’accord, dit Laura en lançant les bras en l’air. Si tu y tiens, disons qu’on
reste en désaccord. Continue de mener ton enquête et je continuerai à mener la
mienne. Je vais rester par ici et chercher d’autres preuves de préméditation,
ou me renseigner sur la vraie identité du suspect. Il a peut-être oublié
quelque chose de compromettant.


Ce n’était pas
grand-chose, mais c’était au moins une excuse pour rester ici. Une recherche de
ce type ne lui prendrait pas des heures, mais c’était un point de départ. Elle
pourrait inventer quelque chose de mieux plus tard.


— Laura,
ton comportement commence à m’inquiéter, dit Nate.


Il avait encore
les bras croisés et il secouait la tête en la regardant attentivement.


— Est-ce
que tu as recommencé à boire ?


— Est-ce
que je — ?! commença Laura, incrédule.


Elle aurait
presque voulu le frapper pour avoir osé suggérer ça, mais elle essaya de se
maîtriser. Bien sûr, Nate avait forcément l’impression qu’elle se comportait de
manière complètement irrationnelle. Bien sûr, elle lui donnait l’impression de
souffler le chaud et le froid et de changer d’humeur d’une seconde à l’autre,
ce qui, bien évidemment, aurait pu indiquer qu’elle avait recommencé à
boire !


Il ne l’avait
pas connue quand elle avait été sobre, car ils n’avaient pas encore été
collègues en ces temps-là, mais il l’avait vue plus d’une fois essayer de
corriger le tir, d’oublier la boisson, et il l’avait vue y retomber, parfois de
manière désastreuse.


Pouvait-elle vraiment
lui en vouloir s’il croyait que ça recommençait, même si cette accusation lui
donnait la sensation qu’on lui enfonçait un couteau brûlant dans le
cœur ?


— As-tu
recommencé ? insista Nate.


— Non, dit
lourdement Laura en clignant des yeux pour retenir les larmes qui menaçaient de
s’écouler sur son visage. Non, je n’ai pas recommencé. Je vais d’abord parler
aux témoins auxquels nous avons demandé d’attendre dehors puis je vais examiner
les lieux. Ça me prendra peut-être longtemps. Fais ce que tu as à faire.


Nate la regarda
pendant une longue seconde puis ouvrit la bouche comme s’il avait voulu dire
quelque chose. Alors, il la referma, secoua la tête et s’éloigna d’un pas
raide.


Il était en
colère contre elle. Laura n’avait pas besoin de vision pour s’en rendre compte.
Il voulait qu’elle soit franche, qu’elle lui dise ce qui se passait vraiment.
C’était la seule chose qu’elle ne pouvait pas faire et ça les divisait. Il ne
tarderait pas à refuser de travailler avec elle et à demander à Rondelle de lui
assigner quelqu’un d’autre. Bientôt, dans sa vie, Laura aurait une personne de
confiance en moins. Alors, comment ferait-elle pour remonter la pente la
prochaine fois que la bouteille la tenterait ?


Elle se mit la
tête dans les mains pendant un moment pour essayer de se calmer. C’était
peut-être mieux comme ça. Si elle le repoussait, elle pourrait peut-être, d’une
façon ou d’une autre, écarter cette mort qui l’attendait. Pour l’instant, elle
ne savait pas du tout quelle forme elle prendrait. S’il n’était pas avec elle,
il courrait peut-être moins de risques. Elle pourrait peut-être lui sauver la
vie comme ça.


Laura se remit
de ses émotions et sortit en essayant de trouver le courage de faire la seule
chose qui comptait maintenant. Il fallait qu’elle arrête le tueur. Si elle ne
le faisait pas, elle perdrait Nate pour rien. Il fallait qu’elle termine cette
enquête et s’assure qu’aucune autre femme ne meure tuée par ce harceleur,
quelle que soit son identité.


Caleb était
encore dehors avec les autres, qui allaient çà et là en groupes épars dans une
zone située en dehors de la salle de spectacle. Quelques agents en uniforme,
que Thornton avait sûrement chargés de maintenir l’ordre et d’empêcher les gens
de partir, regardaient les acteurs en s’ennuyant.


— Tu l’as
eu, dit Caleb en lui souriant. Je savais que tu y arriverais.


— Est-ce
vrai ? Avez-vous arrêté l’homme qui tue des actrices ? demanda une
jeune femme en approchant.


Laura pensa
qu’elle avait dû être une des actrices présentes sur scène quand elle avait
maîtrisé le suspect. Elle était très jeune, constata Laura, vingt ans tout au
plus. Elle semblait avoir peur.


Laura lui
adressa un sourire poli.


— Nous ne
pouvons encore rien dire. Je vous conseille de rester vigilante. Même si nous
détenons le tueur, il existe plus d’un salaud de ce type. Restez alertes et ne
prenez pas de risques.


La fille hocha
la tête et recula, ce qui permit à Laura de se concentrer sur Caleb à nouveau.


— J’ai
besoin que tu viennes livrer une déposition de témoin, dit-elle. Peux-tu
attendre près de la porte ?


Quand il eut
accepté, Laura se plaça à un endroit où l’on pourrait facilement la voir et
l’entendre.


— Bien,
cria-t-elle pour attirer l’attention de la foule et des agents de police qui la
retenaient en ce lieu. J’ai besoin que les personnes suivantes viennent
attendre dans le hall : le metteur en scène, tous les acteurs qui étaient
dans les coulisses avant l’incident ou qui ont vu quelque chose, les assistants
qui étaient à la porte principale de la scène et à la porte des coulisses et la
réceptionniste. Je veux que tous les autres laissent leurs coordonnées aux
agents de police ici présents puis rentrent chez eux.


Laura se
retourna vers la salle de spectacle et laissa les agents de police s’occuper
des conversations et des mouvements soudains qu’avaient provoqués ses mots. Il
fallait qu’elle se mette au travail.


Elle s’occupa de
Caleb en premier parce qu’elle le connaissait et parce qu’elle sentait qu’elle
aurait moins de mal à le gérer. Son attitude détendue et charmante lui
conférait une sorte d’aura apaisante et Laura se disait que, quand elle aurait
parlé avec lui, elle pourrait rester professionnelle avec les autres.


— Peux-tu
me dire ce que tu as vu ? demanda Laura pour aller droit au but.


Elle avait son
carnet en main, prête à noter tout ce qu’il dirait de façon à pouvoir
l’enregistrer dans ses dossiers plus tard.


— Oui. Nous
sommes allés dans les coulisses et j’ai vu qu’il y avait seulement quelques
personnes à l’intérieur. Deux d’entre elles sont allées sur scène et les deux
qui en sont sorties sont allées dans le hall. Donc, il n’est plus resté que
toi, moi et cette femme, dit Caleb. Alors, l’homme est entré et j’ai vu un
couteau dans sa main. Juste après, tu l’as taclé et arrêté et le couteau est
tombé par terre.


— C’est
bien, dit Laura en hochant la tête. Je suis contente que tu aies mémorisé tout
ça. Si nous avons besoin que tu témoignes, accepteras-tu de jurer tout cela
devant un tribunal ?


— Oui, bien
sûr, dit Caleb en souriant. D’ailleurs, c’était stupéfiant. Tu t’es jetée en
plein danger pour protéger une femme que tu ne connaissais même pas.
L’agresseur n’avait aucune chance.


— C’est mon
travail, dit machinalement Laura.


Elle ne trouvait
pas souvent qu’elle était très courageuse ou qu’elle avait fait quelque chose
de spécial. Elle avait choisi la carrière de policière et cette sorte de chose
faisait partie de son travail.


— Crois-moi,
dit Caleb, tu as été stupéfiante.


Il sourit à
Laura d’une façon qui l’incita à penser qu’elle était peut-être aussi
stupéfiante qu’il le disait, après tout. Alors, elle secoua la tête et désigna
la porte avec son carnet.


— Merci à
toi, répondit-elle au lieu d’avouer la vérité, c’est-à-dire qu’elle n’avait pas
du tout taclé un homme important, mais seulement un idiot qui croyait qu’il
était intelligent d’apporter un vrai couteau à une audition. Je ferais mieux
d’aller interroger les autres. Comme j’ai déjà ton numéro de téléphone, tu peux
partir.


— D’accord,
dit Caleb, s’éloignant en lui jetant un clin d’œil par-dessus son épaule.
Puisque tu as mon numéro, n’oublie pas de m’appeler.


Elle se figea un
moment. Le ferait-elle ? Le pouvait-elle ? Même si elle l’avait
apprécié jusque-là, il avait été un suspect et l’était peut-être encore.


Laura se
retrouva seule avec ses pensées quand la porte se referma derrière lui. Elle
réfléchit un moment. Elle ne savait pas pourquoi elle ne lui avait pas dit la
vérité, pourquoi elle lui avait caché qu’elle cherchait encore l’assassin. Les
mots s’étaient gelés sur sa langue. Était-ce parce qu’elle ne voulait pas le
décevoir, après les compliments qu’il lui avait offerts ?


Ou était-ce
parce que, vu que l’enquête s’était mal déroulée jusque-là, elle n’était pas
sûre de pouvoir faire confiance à ses instincts, ceux qui lui avaient indiqué
qu’il était innocent ?


Laura se frotta
la nuque en essayant de retrouver sa concentration. Elle avait du travail. Elle
repensa à la vision et, comme elle avait eu la chance de la voir deux fois,
elle se rendit compte qu’il n’y avait eu aucun couteau dans la vision. Elle en
avait mis un dans sa propre tête parce qu’elle savait que c’était l’arme que le
tueur utilisait. Cependant, en réalité, elle l’avait seulement vu traquer une
femme, pas la tuer. Par conséquent, elle ne savait pas du tout quand il allait
frapper.


Cela pourrait se
produire juste après sa vision, plus tard ce soir, ou un tout autre jour.


Le seul moyen de
le découvrir serait d’attendre, de trouver le tueur et de le suivre elle-même.
Le mieux serait de l’attraper avant qu’il ne passe à l’acte. Cependant,
maintenant, il fallait qu’elle détermine comment elle allait s’y prendre et le
seul moyen qui lui vienne à l’esprit était de poursuivre le travail d’enquête à
l’ancienne qu’elle effectuait maintenant : parler à des témoins, examiner
la scène de crime, comprendre les personnes impliquées.


Laura revint à
la réception. Avant qu’elle ait pu appeler qui que ce soit, le metteur en scène
bondit de son siège et avança vers elle.


— Il faut
que je m’en aille, dit-il. Ça prend beaucoup trop longtemps. J’ai une autre
séance d’auditions ce soir et il faut que je me prépare !


— Une autre
séance ? demanda Laura. Où ?


— Eh bien,
ici, dit le metteur en scène.


Alors, il lui
adressa un regard horrifié.


— Vous ne
comptez quand même pas nous annoncer que vous n’allez pas nous laisser revenir
dans la salle ?


— Je ne
sais pas, dit pensivement Laura en commençant à former un plan dans sa tête.
Venez et dites-moi tout. Nous allons voir ce que nous pouvons faire.











CHAPITRE
TRENTE-TROIS


 


 


Laura baissa les
yeux vers son téléphone et lut le SMS de Nate qui venait d’apparaître sur
l’écran. Il disait qu’il interrogeait encore des suspects potentiels ;
les inspecteurs dirigés par le capitaine Mills avaient trouvé une nouvelle
liste d’étudiants que Suzanna Brice avait apparemment rejetée quelques mois
auparavant, ce qui leur faisait plus de personnes à vérifier.


Ils risquaient
de passer des jours à appeler des gens pour démêler le vrai du faux et la
réalité des soupçons. Entre temps, le tueur pourrait frapper à nouveau.


Laura releva les
yeux et regarda à l’autre bout de la pièce. Elle était assise dans la salle de
spectacle et il y venait de plus en plus de gens. Cette audition, lui avait dit
le metteur en scène, était pour un rôle beaucoup plus important que les
précédentes. Il s’avérait qu’il était directeur de casting, pas d’une pièce
spécifique, et qu’on lui avait demandé de trouver un acteur pour un prochain
long métrage ainsi que pour la prochaine pièce de théâtre.


L’audition de ce
soir était ouverte, ce qui signifiait qu’il n’y avait aucun moyen de savoir à
l’avance qui allait venir. Le directeur de casting avait dit que les candidats
pourraient venir de n’importe quel endroit du pays, mais Laura pensait plutôt
qu’ils viendraient de n’importe quel endroit de l’État parce que c’était plus
réaliste. L’ambiance était beaucoup plus tendue que la fois d’avant. Les
acteurs allaient et venaient en groupes, s’asseyaient devant le directeur de
casting sur la scène et jouaient devant une seule caméra, récitant le même
texte à chaque fois.


C’était très
rapidement devenu ennuyeux. Laura décida qu’il était temps d’arrêter
d’observer. En examinant la foule, elle avait vu qu’il y avait quelques
personnes qui semblaient plus diriger les opérations que d’autres, des
personnes qui donnaient des conseils aux acteurs, semblait-il, qui redressaient
leur col de chemise et enlevaient leurs cheveux épars, qui les prenaient par
les épaules pour leur donner de l’assurance. Laura rejoignit la personne de ce
type la plus proche et attira son attention.


— Bonjour,
dit-elle. Êtes-vous professeure de théâtre ?


— Non, je
suis directrice, dit la femme en toisant rapidement Laura. Cherchez-vous
quelqu’un pour vous représenter ?


— Non, non,
dit Laura en levant les mains avec un sourire poli. Je cherchais un professeur.
Savez-vous s’il y en a ici ?


La directrice
regarda autour d’elle et examina les gens assis sur les sièges.


— Je n’en
vois aucun que je connaisse. Vous feriez mieux de chercher en ligne, ma chère.
Les professeurs ne viennent pas aux auditions, sauf s’ils sont encore acteurs
eux-mêmes.


Laura hocha la
tête.


— Merci,
dit-elle en essayant de ne pas avoir l’air déçue.


Elle répéta ses
questions quelques fois de plus. À chaque fois, elle eut affaire à des femmes
qui s’avéraient être des agents, des directrices ou, dans un cas, une mère
excessivement autoritaire. Ensuite, elle alla parler à certains des acteurs les
plus connus, qu’elle repéra au fait que certaines personnes se levaient pour
aller discuter avec eux. Aucun d’eux ne reconnut de professeures dans la salle,
mais quelques-uns lui donnèrent une carte pour recommander leur propre
professeur.


C’étaient
peut-être des pistes mais, pour trouver un professeur de théâtre à Seattle, il
fallait bien qu’il y ait un autre moyen que demander aux acteurs. S’ils
devaient enquêter sur tous les acteurs de la ville et les protéger, ils
seraient à court d’agents de police avant d’avoir terminé.


À tout moment,
il y avait des dizaines de personnes dans la salle de spectacle et toutes ces
personnes attendaient que ce soit leur tour de monter sur scène puis disparaissaient
ensuite. Dans l’ensemble, cela faisait peut-être des centaines de personnes. De
plus, on voyait beaucoup de femmes aux longs cheveux foncés. C’était agaçant.
Laura avait l’impression de voir la femme de sa vision partout. Comme elle
était distraite par beaucoup de silhouettes similaires mais pas entièrement
semblables, elle commençait à oublier les détails de sa vision.


Laura baissa les
yeux vers sa montre et se rendit compte qu’elle était déjà là depuis deux
heures. Des gens montaient encore sur scène, récitaient leur texte puis s’en
allaient. Il y en avait moins sur les sièges, maintenant. Elle se rendit compte
que quelqu’un avait dû fermer les portes et que les personnes qui étaient ici
étaient les seules à encore attendre leur tour. Pourtant, Laura n’avait pas
encore vu la femme. Elle n’avait même pas vu de femme aller derrière la cloison
par la passerelle qui menait à la scène, itinéraire qu’elle savait que le tueur
emploierait.


Le temps
semblait fondre devant ses yeux. Où était le tueur ? Où était sa
victime ? Les avait-elle déjà ratés d’une façon ou d’une autre ?
L’incident qu’elle avait créé plus tôt dans la journée avait-il changé le plan
du tueur, l’itinéraire de la femme et le tueur allait-il la suivre
ailleurs ?


Au fond des
rangées de sièges, Laura tourna sur elle-même et chercha. Et si elle s’était
complètement trompée, avait tellement changé les événements qu’elle ne pourrait
jamais trouver le tueur ? Et s’il était en train de tuer sa nouvelle
victime maintenant que le soleil avait finalement commencé à se coucher,
sachant qu’on ne le verrait pas aussi facilement à cette heure-ci ?


Comment
avait-elle pu tout gâcher aussi gravement ? Elle aurait dû savoir que le
tueur n’aurait jamais la bêtise de frapper au cœur d’une telle foule !


Laura arpenta
anxieusement le fond de la salle en essayant de réfléchir. Que pouvait-elle
faire, maintenant ? Comment pouvait-elle inverser la tendance ?
Elle passa devant un jeune homme en surchemise à manches longues qui se tenait
dans une des rangées du fond, tout seul, en train de marmonner quelque chose.
Quand elle approcha, elle arriva à distinguer ce qu’il disait. C’était une
sorte d’exercice répétitif.


— Embrasse-la
vite, embrasse-la plus vite, embrasse-la le-le-plus vite. Embrasse-la vite,
em-embrasse-la … Merde. Embrasse-la vite, embrasse-la plus vite,
embrasse-la le plus vite …


Laura le regarda
fixement et mille idées se bousculèrent dans sa tête. Il effectuait un exercice
de diction pour se préparer pour son audition, c’était évident, mais son bégaiement
lui avait révélé quelque chose.


Un acteur
pouvait avoir besoin de différentes sortes de professeurs.


Combien de fois
avait-elle entendu parler de professeurs de diction, d’acteurs qui apprenaient
un nouvel accent ou à parler une nouvelle langue de manière assez convaincante
pour un rôle dans un grand film ou même qui apprenaient à bégayer ou à incarner
à une personne réelle de façon convaincante ? Bien sûr, il y avait
forcément des acteurs qui avaient besoin de cours pour surmonter leur propre problème
d’élocution.


Oui, c’était
probablement ça ! Si elle ne trouvait pas le bon professeur de théâtre,
ce devait être une autre sorte de professeur qu’elle cherchait. Or, devant
elle, il y avait la personne idéale à laquelle demander !


— Bonjour,
dit Laura en parlant à voix basse pour éviter de déranger ce qui se passait sur
scène ou d’attirer l’attention des autres. Puis-je vous demander si vous avez
un orthophoniste ou un professeur de diction ?


— Oui,
dit-il en lui jetant un coup d’œil étonné.


Il avait guère
plus de vingt ans, se dit Laura, et des cheveux blond roux désordonnés et des
yeux bleu pâle. Quel dommage que, à son âge, il souffre encore d’un problème
d’élocution qui allait probablement le priver de son assurance et peut-être
même l’empêcher d’interpréter des rôles pour lesquels il aurait pu être
excellent !


— Pourquoi ?
Il vous en faut un ?


— Peut-être,
dit Laura avec un sourire nerveux de circonstance. J’ai un petit problème qui
semble ne se déclencher que quand je vais à des auditions. Pourriez-vous me
donner le nom de votre professeur ? J’aimerais réserver une séance avec
elle.


— Oui,
c’est Genevieve P-Piper, dit-il. En fait, elle est quelque part par ici. Elle
m’a donné quelques conseils de dernière minute.


— Oh,
vraiment ? dit Laura en jetant un coup d’œil autour d’elle. Savez-vous où
elle est ?


— Je ne
sais pas, dit-il en suivant son regard et en scrutant la foule. Vous êtes
peut-être passée à côté d’elle. Je l’ai vue il y a quelques minutes, m-mais
elle est allée passer une audition elle-même et je ne l’ai pas revue après
qu’elle est montée sur scène. Elle est aussi actrice.


Laura se
détourna en réfléchissant. Genevieve Piper était peut-être allée en coulisses
après son tour. Le tueur l’avait peut-être observée et l’avait suivie pendant
que Laura était en train de parler à quelqu’un autre ou de considérer qu’elle
ne valait rien. Ou alors, la présence de Laura en ce lieu et le changement
d’emploi du temps de la journée avaient peut-être dérangé la vision et le tueur
ne l’avait pas encore suivie mais attendait dehors.


Tout cela était
possible, mais Laura n’avait pas un moment à perdre.


— Merci,
dit-elle. Je vais essayer de la trouver.


Alors, elle se
retourna et s’éloigna rapidement. Elle quitta la salle de spectacle en essayant
de ne pas écouter la voix qui lui suggérait craintivement qu’elle allait
manquer le moment décisif si elle ne restait pas dans la salle et se dirigea
vers les coulisses.


Cette fois,
l’assistant qui gardait la porte la reconnut et la laissa passer sans
protester. Laura entra dans le même espace qu’avant et, cette fois-ci, elle le
trouva occupé par beaucoup plus de gens. Des acteurs s’affairaient autour de la
scène elle-même et attendaient à côté d’une nouvelle femme à porte-bloc et à
casque audio qui leur disait quand venait leur tour. Ils étaient aussi
assemblés de manière éparse autour d’une fontaine à eau qui avait été installée
plus récemment. Laura reconnut un des acteurs parce qu’elle l’avait déjà vu sur
scène. Ils devaient se détendre et commenter leurs essais.


— Bonjour,
dit-elle en approchant du groupe tout en s’efforçant d’être la plus aimable
possible. Je me demandais si l’un de vous savait où se trouve Genevieve Piper.
On me l’a recommandée comme professeure, mais je n’arrive pas à la
trouver !


Elle espérait
que l’un d’eux serait Genevieve elle-même, mais toutes les personnes du groupe
secouèrent la tête. L’un d’eux, un homme plus âgé aux cheveux gris qui avait dû
essayer un tout autre rôle, désigna la porte de son gobelet en plastique.


— Vous
l’avez manquée de peu, dit-il. Elle est partie peu après son audition en disant
qu’il fallait qu’elle rentre chez elle.


— D’accord,
dit Laura, qui quitta précipitamment la pièce en espérant pouvoir sortir de la
salle de spectacle avant que Genevieve ne soit partie trop loin pour qu’elle la
rejoigne.











CHAPITRE
TRENTE-QUATRE


 


 


Il regarda la
femme, qui était évidemment de la police, aller vers l’entrée des coulisses et
sourit d’un air satisfait en sortant. Elle ne pouvait pas savoir qu’il l’avait
envoyée dans la mauvaise direction. En fait, après avoir passé son audition sur
scène, Genevieve était venue lui souhaiter bonne chance puis était sortie par
la porte principale.


Il n’avait fait
ses exercices de diction que pour passer le temps, pour la laisser prendre
assez d’avance afin de ne pas être trop visible sous les lumières qui
éclairaient brillamment l’extérieur de la salle de spectacle avant qu’elle ne
reparte chez elle. Il ne voulait pas qu’elle se retourne et le voie avant qu’il
ne soit prêt. Il ne voulait pas qu’elle engage la conversation avec lui. Il
valait mieux qu’il la regarde de loin et la suive, comme toujours.


Ah, Genevieve.
Quel ange ! Il l’avait eue sous le nez si longtemps et il l’avait ignorée.
C’était de sa faute, en fait. Il quitta discrètement la pièce et la salle de
spectacle, évitant délibérément de dire au revoir à la réceptionniste pour
qu’elle ne se souvienne pas l’avoir vu passer. Il alla dans le parking, devant
l’entrée, et il n’y vit personne, ce qui était aussi une bonne chose.


Il savait où
Genny allait, bien sûr. Il l’avait suivie très souvent. C’était une des toutes
premières femmes qu’il avait identifiées comme étant une muse potentielle,
après qu’il s’était inscrit chez elle et avait vu à quel point elle était
patiente et gentille. Il avait considéré qu’une femme comme elle méritait tout
et certainement qu’il la vénère.


Il marcha sous
les lampadaires les mains dans les poches, accélérant dans les espaces obscurs
situés entre les lampadaires. Il avait trouvé un raccourci : s’il tournait
à gauche pendant que Genny continuait tout droit, au prochain tournant, il
serait devant elle. Si elle ne prenait pas ce raccourci, c’était probablement
parce qu’il passait par des ruelles sombres, des endroits dangereux, ou alors,
c’était peut-être que Genny suivait le flux et que le flux lui disait de rester
dans la lumière, où les autres pourraient toujours la voir et l’admirer.


À cette époque,
il avait essayé très fort de se débarrasser de son bégaiement, mais rien
n’avait fonctionné. Genny avait tout essayé, mais il avait été colérique et
impulsif. Il n’avait pas su se maîtriser. Il avait dû supporter ces obstacles
humiliants, ces interruptions du vrai flux qu’il ne pouvait pas contrôler. Il
voyait comment cela aurait dû se passer, comment les autres le faisaient, sans aucun
effort, mais, quand il essayait, ça ne marchait pas.


Donc, il avait
rejeté l’idée que Genny puisse être la muse de qui que ce soit. Elle n’avait
pas été assez bonne. Ce n’était que plus tard, quand il avait trouvé le bon
moyen d’évacuer sa colère, qu’il s’était rendu compte que la qualité des
services fournis par Genevieve n’avait pas été le problème.


Le problème
avait été en lui d’entrée de jeu.


Or, si le
problème avait été en lui, cela signifiait que Genny n’avait aucun défaut. En
fait, elle était aussi parfaite qu’elle l’avait semblé. C’était pour cela que,
quand sa dernière muse lui avait fait défaut, il avait repris ses séances de
diction et contemplé Genny d’un nouvel œil.


De plus, cette
fois, ses exercices fonctionnaient vraiment. C’était pour cela qu’il savait
qu’il avait raison sur elle. Elle était la muse qu’il avait cherchée si
longtemps. Oh, quel rêve magnifique !


Il émergea de sa
ruelle sombre en inspectant la rue avec prudence. Oui, elle était là !
Elle marchait avec son sac sur l’épaule. Ses longs cheveux bruns se balançaient
d’un côté à l’autre à chaque pas. Ces cheveux l’hypnotisaient comme le tic-tac
du pendule d’une horloge. Il aurait pu la contempler toute la journée.


D’ailleurs,
c’était ce qu’il avait fait.


Il la suivit
avec une sensation de légèreté, en regardant chacun de ses pas avec
fascination. Elle était parfaite. Elle était tout. Elle était sa muse et il
savait en son for intérieur qu’il avait enfin trouvé la femme qui ne le
décevrait jamais.


 


***


 


Genevieve se
remémorait son audition en essayant d’évaluer comment elle s’était débrouillée.
Le directeur de casting n’avait rien dit sur son interprétation ; il
était connu pour ne rien dire. La plupart des candidats ne sauraient s’ils
avaient la moindre chance d’obtenir le rôle que si on les rappelait pour la
prochaine étape. C’était malheureusement ainsi que cela se passait.


Elle repensa à
la manière dont elle avait dit la dernière ligne, en penchant la tête.
Avait-elle choisi le bon ton ? Elle n’était pas sûre de l’avoir bien
fait. Elle pencha quelques fois la tête vers la gauche puis vers la droite en
répétant la ligne dans sa tête. Elle n’aurait peut-être pas dû pencher la tête
du tout. Le personnage disait peut-être cette ligne en faisant plier l’autre
personnage du regard, sans bouger la tête.


Mon Dieu,
c’était tellement difficile. Elle avait passé tant d’années à aller à des
auditions et à essayer et elle ne savait toujours pas si elle s’améliorait ou
pas. Il y avait tant de variables ! Parfois, même si on était bonne, il y
avait une autre actrice qui vous ressemblait mais était légèrement meilleure et
c’était elle qu’on rappelait, ou, parfois, le directeur de casting décidait
d’aller dans une autre direction que celle qu’il avait dite et de chercher
quelqu’un de complètement différent.


Elle avait fait
tout ce qu’elle pouvait. C’était à quelqu’un autre d’essayer, maintenant. Cette
idée était réconfortante, en fait, d’une certaine façon. Elle lui permettait
d’arrêter de penser sans cesse à tout ça et de passer à autre chose, de commencer
à penser à la prochaine audition ou au prochain client avec lequel elle allait
travailler. Elle sortit son téléphone de sa poche et appela un numéro qu’elle
connaissait bien.


— Bonsoir,
chéri, dit-elle quand son interlocuteur décrocha. Tu arrêtes le travail
bientôt ?


— Salut, ma
chérie, répondit son petit ami. Oui, je rentre, maintenant. Comment ton
audition s’est-elle passée ?


— Bien, je
crois, répondit Genny. J’ai dû aider un client juste avant. Ça m’a un peu
déstabilisée.


— Vraiment ?
C’est dommage.


— Oui, il
est vraiment en manque d’affection, dit Genny en secouant la tête. Je veux
dire, même si je ne le lui avouerais jamais, il est clair qu’il ne sera jamais
acteur. Nous travaillons ensemble depuis longtemps et il n’a pas obtenu une
seule audition. Je crois qu’il ne sait pas quand il faut abandonner.


— Mon train
vient d’arriver, répondit son petit ami. Désolé, il faut que j’y aille.
Pourras-tu m’en reparler ce soir ?


— Promis,
dit-elle. Je t’aime.


— Je t’aime
moi aussi, Gen, dit-il avant de raccrocher.


Genny soupira
dans l’air frais du soir. Elle serait à la maison avant qu’il ne rappelle et
elle pourrait y faire un peu de ménage. Demain, il fallait qu’elle —


Genny s’arrêta
brusquement et poussa un petit cri d’alarme quand quelqu’un apparut brusquement
devant elle. Une minute auparavant, il n’y avait eu personne devant et elle
avait été seule dans la rue (elle en avait été sûre) et, la minute d’après,
elle avait failli foncer dans cet homme. Elle se redressa et essaya de reculer
mais, au lieu de reculer lui aussi, l’homme avança vers elle et la saisit.


L’impact initial
lui coupa le souffle. Genny ne savait pas du tout ce qui se passait ou qui
c’était (elle n’avait même pas eu le temps de réfléchir) mais, en son for
intérieur, elle savait qu’il fallait qu’elle s’échappe immédiatement. Elle
poussa l’homme et essaya de courir dans l’autre direction, mais il se battit
contre elle en la retenant.


Quand Genny
sentit que les bras de son agresseur l’attiraient vers lui et l’empêchaient de
s’enfuir, elle hurla. Elle n’avait aucune prise sur le sol, car ses fines
ballerines raclaient contre le sol au lieu de l’aider à s’éloigner. Son
agresseur commença à la retourner dans la direction opposée en la retenant de
ses bras, qui la serraient énergiquement. Elle ne savait pas ce qu’il lui
voulait, mais elle était entièrement certaine que ça ne serait rien de bon. Il
la tenait maladroitement, pas fermement, comme s’il avait eu quelque chose dans
une de ses mains et que cette chose l’avait empêché de la saisir correctement …


Quand elle se
retourna en essayant de se battre, de relever les bras pour pouvoir lui griffer
le visage ou autre chose, n’importe quoi, elle le vit. La lumière d’une fenêtre
voisine s’alluma, car un propriétaire avait visiblement été alerté par son cri,
et cette lumière illumina juste assez le visage de son agresseur pour qu’elle
le voie. Elle ne s’était pas attendue à voir une personne qu’elle connaissait
en ce moment-là, encore moins un client, mais c’était bien lui. Il était
impossible de s’y méprendre. Elle venait de le voir à l’audition, après tout.


— Ed,
dit-elle. Ed, arrêtez !


Il se figea. Il
ne s’était peut-être pas attendu à ce qu’elle prononce son nom. Il avait
peut-être cru qu’elle ne le reconnaîtrait pas. Pourtant, elle savait que
c’était lui. Il arrêta de bouger les bras juste un moment et elle le repoussa
un peu, pas assez pour lui échapper, mais assez pour insérer un peu de distance
entre eux, pour reprendre prise, pour appuyer un coude contre lui, pour
pousser …


Alors, elle
entendit un cri et leva les yeux. Une autre femme arrivait en criant à Ed
d’arrêter ce qu’il faisait.
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Laura sortit son
arme et la pointa sur les deux personnes. Elle n’était pas complètement sûre de
pouvoir bien viser dans cette rue, mais elle pouvait essayer. De plus, parfois,
la menace suffisait.


En tout cas, ils
étaient en pleine impasse. L’homme au couteau le tenait contre la gorge de la
femme et Laura gardait son arme pointée sur lui. Ils ne pouvaient agir ni l’un
ni l’autre ; il faudrait que l’autre agisse en premier. Il s’agissait
d’une destruction mutuelle assurée, même si ce n’était pas la vie de Laura qui
était en jeu. Il savait que Laura voulait qu’il lâche la femme.


— Lâchez le
couteau, cria-t-elle. Posez-le immédiatement !


Le tueur hésita,
livide. Les yeux écarquillés, il contemplait Laura par-dessus l’épaule de sa
victime en essayant de se cacher derrière elle. Cependant, il était plus grand
que sa victime et il ne pouvait donc pas se cacher entièrement derrière elle
sans modifier l’angle du couteau qu’il tenait contre sa gorge. Laura visa
prudemment en essayant d’inspirer profondément pour éviter de trembler,
concentrée sur le haut de la tête de l’agresseur. Elle pourrait le lui faire
sauter d’ici. Ce n’était pas sans risque mais, s’il bougeait pour trancher la
gorge à la femme, elle le ferait. Elle sentit une sorte d’obscurité se poser
sur elle, comme un linceul, comme une sensation de …


De mort.


Quelqu’un allait
mourir.


— Je suis
du FBI, cria Laura. Vous ne partirez pas. Laissez tomber le couteau et levez
les mains en l’air !


Un éclair de
lumière se refléta sur la lame du couteau, qui bougea, pas verticalement mais
horizontalement, et Laura appuya sur la détente. Elle savait que l’homme
voulait égorger la femme. Le coup de feu sembla résonner dans la rue autrement
silencieuse de ce quartier résidentiel et, comme le recul rejeta le bras de
Laura vers l’arrière, elle devrait viser à nouveau pour tirer une nouvelle
fois. Il lui fallut un moment pour se remettre du vacarme de la détonation, de
l’éclair du tir et du choc d’être obligée de devoir tirer. Alors, elle vit que
la femme qu’elle avait suivie trébuchait de côté et que l’homme, le tueur,
s’enfuyait en courant.


—Êtes-vous
blessée ? demanda vite Laura en se précipitant vers la femme.


L’ombre de la
mort se faisait de plus en plus lourde. Avait-elle touché la femme ? Elle
ne rangea pas son arme. Elle n’avait aucune intention de laisser s’échapper le
coupable si elle pouvait le poursuivre et si la femme n’avait pas besoin
d’aide.


— Non, dit
la femme en haletant.


Elle se passait
les mains partout sur le cou, la tête et les épaules comme pour vérifier si
elle avait été blessée. Le coup de feu avait dû passer juste au-dessus de son
épaule et le couteau manquer sa peau pendant que le tueur reculait. Cependant,
comme il courait très vite et comme aucune goutte de sang n’avait giclé sur le
sol éclairé par la lumière faible qui venait de la maison suivante, Laura ne
pouvait pas être certaine d’avoir touché le tueur. Il était peut-être en train
de s’enfuir indemne, sans problème, sans laisser de trace qui indique où il
était allé.


La victime
allait bien, mais Laura sentait encore le linceul qui lui pesait sur les
épaules.


Était-il pour
elle ou pour le tueur ?


— Restez
ici, dit Laura en courant après le suspect aussi vite que possible.


Elle ne pouvait
pas le laisser s’enfuir. S’il s’enfuyait, elle n’avait aucune garantie qu’elle
arriverait à l’identifier. Elle n’avait vu qu’une partie de son visage et la
femme avait l’air trop choquée pour pouvoir l’aider. Même si elle pouvait
identifier l’homme, il se cacherait probablement et rien ne garantissait qu’ils
arriveraient à le retrouver.


Elle courut
après lui en essayant de le rattraper. Il faisait noir et elle ne connaissait
pas les rues. Les petits cercles de lumière diffusés çà et là par les
lampadaires ou par les lumières des maisons ne suffisaient pas. Ils ne
faisaient que l’aveugler quand elle s’y trouvait et elle avait alors encore
plus de mal à voir où le tueur était dans le noir. Au pas de course, Laura
traversa une zone de lumière située à la fin de la rue puis trébucha,
incertaine. Elle ne le voyait pas. Où était-il parti ?


Il y avait deux
directions : devant ou à gauche. Sous le panneau « Stop » du
croisement, elle scruta les deux directions en essayant de faire le bon choix.
Dans quelle direction avait-il pu aller ? Laquelle semblait la plus
probable ?


Elle n’avait
aucune idée de l’endroit où elle était, mais elle se souvint qu’elle avait
utilisé son GPS pour trouver le chemin de la maison de Genevieve Piper. Elle se
souvint que la rue qui s’étendait devant elle menait à un quartier plus
commercial, mais elle était sûre que la partie gauche de ce quartier était plus
résidentielle. Si elle avait voulu s’enfuir, c’était là qu’elle serait allée.
Elle serait allée dans les maisons, dans l’obscurité, où il serait encore plus
difficile de la repérer.


Sachant qu’elle
prenait un risque, elle fila vers la gauche. Si elle se trompait, rien ne le
lui indiquait. Elle n’eut aucune vision, alors qu’elle serrait fortement son
arme. La vision de la salle de spectacle faisait sens, maintenant, car elle
avait montré le tueur en train de traquer la femme à cet endroit, ce qui avait
poussé Laura à dégainer son arme et à lui tirer dessus, mais aucune aide ne lui
venait, maintenant. Elle n’avait aucun moyen de savoir si elle était sur la
bonne piste.


Elle gardait les
yeux fixés droit devant et s’efforçait de voir si une silhouette bougeait
quelque part dans les ombres. Elle perdait espoir de plus en plus rapidement,
même si la sensation de la mort devenait plus forte et commençait à lui donner
des maux d’estomac. Et s’il se tapissait à l’intérieur d’une des
maisons ? Et s’il avait bondi par-dessus une clôture pour entrer dans une
cour ? Et s’il s’était tout simplement caché derrière une voiture pour
attendre qu’elle le dépasse puis repartir dans l’autre direction au pas de
course ?


Pour aller
retrouver la femme qu’il voulait assassiner ?


Paniquée, Laura
retourna brusquement la tête et regarda d’où elle était venue. Ce fut la seule
chose qui lui donna le temps de réagir. Cela ne lui apporta qu’une fraction de
seconde mais, quand il jaillit des ombres à côté d’un garage privé, elle eut
cette fraction de seconde pour se préparer avant qu’ils n’entrent en collision
l’un avec l’autre.


D’abord, elle
s’attendit à la sensation horrible d’une déchirure quelque part à l’abdomen ou
à la poitrine, d’un couteau qui la découpait, mais cette sensation ne vint pas,
même quand ils tombèrent tous les deux au sol et qu’elle le frappa du dos en perdant
tout l’air de ses poumons. Il tomba à côté d’elle et ne s’en tira que
légèrement mieux. Alors, il se mit sur elle pour l’immobiliser. Il avait les
mains vides ; le couteau avait dû tomber quelque part pendant sa fuite.
Laura essaya de pointer son arme sur lui mais se rendit compte qu’elle ne la
serrait pas assez fort. Quand elle essaya de bouger la main, l’arme glissa sur
le trottoir. Laura l’oublia. Elle était partie. Il était inutile d’essayer de
la récupérer, maintenant. Cela ne ferait que rappeler au tueur qu’il pouvait
tendre le bras vers elle et essayer de la prendre en premier.


Laura essaya
plutôt d’utiliser l’élan de son attaquant contre lui en utilisant les
techniques de combat qu’elle avait apprises pendant ses cours à l’Académie.
Elle envoya un coup de côté et il tomba en avant et de côté avec elle.
Cependant, il était bon, assez rapide pour la retourner à nouveau et essayer de
prendre sa gorge dans ses mains. Elle les écarta et réussit à briser l’étreinte
de ses coudes mais, maintenant, elle n’avait plus assez de prise ou de force
pour le repousser à nouveau. Elle ne pouvait plus que rechercher une sorte
d’avantage, un moyen de l’empêcher de passer les mains autour de sa gorge de
façon permanente. Elle avait besoin de trouver une chose qui la rende plus
forte. Elle avait besoin d’un avantage.


Elle avait
besoin de l’arme.


Même en tendant
le bras, Laura ne pouvait pas atteindre son arme. Elle jeta un coup d’œil vers
le côté, mais l’arme était au-dessus de sa tête, maintenant, hors de portée, trop
loin pour qu’elle puisse la saisir. De plus, il fallait qu’elle repousse son
attaquant, qu’elle l’empêche de l’étrangler. Il passa à nouveau les mains
autour de son cou et elle réussit à donner des coups de poing sur ses coudes
pour les écarter de force et le faire tomber sur elle, mais ce n’était pas
assez. Il restait plus fort qu’elle.


Il allait
gagner.


L’ombre de la
mort, c’était la sienne.


Laura imagina
désespérément qu’on venait l’aider, que Nate allait passer le coin dans une
voiture de patrouille dont les lumières bleues clignoteraient, que la femme
qu’elle avait sauvée allait les rattraper et la sauver à son tour, mais c’était
en pure perte. Nate savait où Laura était allée, mais il ne connaissait pas
l’endroit exact entre la salle de spectacle et l’appartement de la victime où
le tueur s’acharnait sur sa collègue. Quant à la victime, elle avait été
traumatisée, en état de choc.


Laura était une
agente du FBI. Les gens ne venaient pas la sauver. C’était elle qui venait les
sauver.


Elle se décala
autant que possible en faisant semblant d’essayer de s’écarter du tueur alors
qu’elle tentait surtout de se rapprocher de l’arme.


— Pourquoi
fais-tu ça ? demanda-t-elle en le lui criant au visage. Pourquoi tues-tu
toutes ces femmes ?


— S …
S …


Le tueur arrêta
de bouger aussi frénétiquement, ralentit et se concentra sur ses mots au lieu
d’essayer d’étrangler Laura. Le bégaiement et le fait qu’il s’était arrêté de
bouger permirent finalement à Laura de regarder attentivement son visage.
Alors, le choc la paralysa presque.


C’était lui.
C’était l’acteur auquel elle avait demandé un renseignement dans la salle de
spectacle. C’était celui qui lui avait dit que sa professeure était dans les
coulisses avant que Laura ne découvre qu’elle avait déjà quitté la salle. Il avait
essayé de la retarder.


Il ne l’avait
pas retardée assez. Laura avait couru dans la rue jusqu’à ce qu’elle les
rattrape. Genevieve Piper n’avait pas pu savoir qu’on la suivait et avait dû
marcher doucement.


Il avait essayé
de duper Laura, de l’induire en erreur, et ça n’avait pas marché.


— Quoi ?
répéta Laura en voyant la tension sur le visage de son agresseur et la
difficulté qu’il avait à prononcer les sons [s].


Il n’y parvenait
pas parce que l’agitation du combat mettait à mal toutes les tactiques qu’il
aurait normalement utilisées pour surmonter son bégaiement. Laura voulait le
pousser à bout, le distraire plus. Elle n’hésiterait pas à utiliser contre lui
toutes ses petites faiblesses pour sauver sa propre vie.


— Je ne
comprends pas. Que dis-tu ?


Il recommença,
le visage tordu par la fureur.


— Espèce de
s-s-s-s- ! Je devais arrêter ces s-s-s-s- !


Laura le sentit
bouger juste un peu. Son poids se dégagea de son épaule gauche quand il essaya
de prononcer ce mot, quand il céda à une fureur aveugle qui le consumait, qui
menaçait de le rendre encore plus violent, de la mettre encore plus en danger —


Quand il se
souleva, elle tendit le bras sans hésiter. Elle sentit ses doigts se refermer
sur l’arme et remua les doigts jusqu’à ce qu’elle la tienne correctement et la
pointe sur lui. Elle prit une seule seconde pour viser puis appuya sur la
détente, quand soudain —


Soudain, sorti
de nulle part, Nate bondit sur le tueur, l’écarta de Laura et le jeta au sol.
Ils roulèrent tous deux loin d’elle et tombèrent du trottoir pour se retrouver
dans la rue.


Laura ne pouvait
pas respirer. Elle n’y voyait rien. Elle n’entendait rien à cause du sifflement
aigu qui lui vrillait les oreilles depuis qu’elle avait tiré deux coups de feu
très proches l’un de l’autre, près de sa propre tête. Elle ne pouvait pas
réfléchir. Elle n’osait pas.


Elle l’avait
touché. Elle l’avait touché, elle le savait. C’était ça. C’était l’ombre de la
mort qu’elle avait attendue et ça avait été de sa faute pendant tout ce
temps-là. Elle avait tiré juste au moment où Nate avait bondi et c’était elle
qui l’avait tué.


Elle l’avait
tué.


Nate était mort.
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Laura gisait sur
la route les yeux fermés. Elle ne voulait plus se lever. Elle avait tué son
collègue. Pourquoi bouger, pourquoi essayer de se défendre ? Elle lui
avait fait défaut de la pire façon qui soit. Tous ceux qu’elle touchait
finissaient mal et, maintenant, Nate …


— Vous êtes
en état d’arrestation pour meurtre et pour agression d’une agente du FBI, dit
Nate.


Alors, Laura
trouva la force de bouger la tête et d’ouvrir les yeux. De regarder. De le voir
agenouillé sur la route, un genou sur le dos du tueur pour le plaquer au sol.
Il sortait des menottes de sa ceinture et les mettait aux poignets de l’homme
qui pleurait sous lui sans prononcer un mot.


Il était à
genoux. Il respirait. Il parlait. Il était vivant.


Nate était
vivant !


Laura se
redressa rapidement puis s’arrêta. Elle avait le vertige. Elle avait du mal à
croire ce qu’elle voyait. Elle n’était même pas sûre que ce soit réel. Était-ce
une hallucination provoquée par la culpabilité ou la réalité ?


— Laura ?
dit Nate en la regardant d’un air inquiet.


Dans la
quasi-pénombre, il ressemblait à un fantôme, un homme noir en costume noir
agenouillé sur le goudron noir. Ou alors, était-ce la peur qui lui avait
troublé la vue ?


— Es-tu
blessée ?


— Non,
dit-elle enfin.


Dans sa tête,
quelque chose se remit en place. Nate était réel. Il était vivant. Il était
juste devant elle. Le tueur était menotté.


Ils avaient
réussi.


— Tu en es
sûre ? dit Nate en sortant un téléphone de sa poche, prêt à appeler des
secours.


— Seulement
essoufflée, dit Laura.


Elle se leva
lentement et s’épousseta en jetant un coup d’œil à la route qui s’étendait
derrière elle.


— Je vais
aller retrouver celle qu’il a voulu tuer. Je peux te laisser seul avec
lui ?


— Il n’ira
nulle part, dit Nate en hochant la tête. Tu l’as touché à l’épaule.


— Je l’ai
touché à l’épaule, répéta Laura.


Nate était
vivant, les visions de Laura l’avaient emmenée exactement là où le tueur était
et elle avait sauvé la vie à une femme.


Laura se permit
de sourire et partit en boitant légèrement. Elle passa le coin pour aller voir
si Genevieve Piper avait attendu qu’on vienne l’aider ou s’était enfuie. En
même temps, elle resta attentive, car elle espérait retrouver le couteau
abandonné qui leur permettrait d’obtenir avec certitude la condamnation du
tueur.


 


***


 


Laura leva son
carnet et adressa un sourire rassurant à Genevieve Piper. Dans la lumière
blafarde de l’hôpital, elle avait l’air épuisée et secouée. Cependant, comme
elles étaient à l’hôpital, cela signifiait qu’elles étaient en sécurité et elle
semblait se remettre.


— Donc,
vous connaissiez Edwin Love avant ce soir ? demanda Laura.


C’était plus
pour lancer la conversation que pour poser une vraie question. Elle savait
qu’ils se connaissaient. Elle avait réussi à comprendre au moins ce simple fait
avant que Nate ne la pousse avec insistance à aller se faire examiner.


— Oui, j’ai
été sa professeure de diction pendant des années, par intermittence, dit
Genevieve.


Elle portait un
sweat à capuche trop grand qu’un petit ami avait apporté à l’hôpital, où elle
avait eu besoin qu’on l’examine, elle aussi. Somme toute, elles avaient eu
beaucoup de chance : la seule personne réellement blessée, assez pour
avoir besoin d’un traitement, était Edwin lui-même. Genevieve jouait avec les
manches en parlant, y enveloppait toute sa main comme pour se réconforter.


— Il avait
toujours voulu être acteur, mais il avait cet horrible défaut d’élocution. Lors
de notre première séance, il ne pouvait pas prononcer une seule ligne sans
bafouiller.


— Quand
vous dites par intermittence, que voulez-vous dire ? demanda Laura.


En parlant seule
avec cette femme, Laura se sentait étrangement tranquille. D’habitude, Nate la
soutenait toujours, même s’il ne disait rien. Cependant, c’était lui qui
interrogeait Edwin Love et il avait insisté pour que Laura ne s’en approche
plus, pas seulement parce qu’il protégeait sa collègue, mais aussi parce que
Laura avait tiré sur Edwin Love. Or, il ne fallait surtout pas qu’on les accuse
de l’avoir maltraité pour obtenir des aveux mensongers, même s’ils avaient déjà
assez de preuves.


— Il était
très frustré, dit Genevieve.


Elle parlait
doucement en fronçant les sourcils et en hésitant, semblant choisir ses mots
avec prudence.


— C’était
comme s’il ne pouvait pas surmonter son défaut d’élocution tout seul mais
pensait qu’un thérapeute pourrait le lui guérir en un clin d’œil. Quand ça ne
fonctionnait pas, il devenait furieux, vraiment furieux et se mettait à bégayer
encore plus. Alors, il devenait prisonnier de ce cercle vicieux.


Laura hocha la
tête.


— Vous ne
l’avez jamais vu devenir violent avant maintenant ?


— Non, pas
envers les autres, répondit Genevieve avant d’hésiter à nouveau. Envers
lui-même, peut-être. Il devenait très frustré, tapait sur un bureau ou quelque
autre objet et se faisait mal à la main. Cependant, quand nous avons commencé à
travailler ensemble, il n’était qu’adolescent. J’ai cru que sa fureur était
seulement due à son jeune âge, vous comprenez ? Toutes ces hormones en
plus du reste, ça ne pouvait pas être facile à gérer.


Laura nota ce
fait puis releva les yeux vers Genevieve.


— Donc,
c’était quand il venait. Parlez-moi des périodes où il ne venait pas.


— Parfois,
il arrêtait de venir aux séances pendant des mois. Alors, un de mes collègues
me disait qu’il avait essayé un autre thérapeute, l’avait trouvé tout aussi
décevant et avait cessé d’aller le voir. Je crois qu’il revenait constamment me
voir parce que j’étais sa première thérapeute, parce que ça le réconfortait,
peut-être. J’ai essayé de le convaincre de s’attaquer à ses problèmes de
maîtrise de la colère, mais il ne comprenait pas que son bégaiement et sa
colère étaient liés, à cette époque.


— Et plus
récemment ?


— Eh bien, il
est revenu me voir quelques mois auparavant, dit Genevieve, et vous savez
quoi ? C’était vraiment étrange. Soudain, il était calme, comme s’il
avait trouvé comment se contrôler. Il ne perdait plus patience, ne se mettait
plus en colère, ne devenait plus violent. J’ai essayé de lui poser des
questions sur ce point, mais il a juste dit qu’il avait suivi des cours d’art
dramatique et qu’il allait devenir acteur grâce à la grande professeure qu’il
avait. Cependant, jamais je n’ai entendu dire qu’une de mes connaissances
l’avait comme étudiant.


Laura hocha la
tête. Elle n’avait pas besoin de le dire à Genevieve, mais elle avait déjà
l’explication. La première recherche de l’adresse d’Edwin Love, qui avait été
effectuée par le capitaine Mills et ses inspecteurs, avait révélé plusieurs
fausses identités sous plusieurs noms. Après avoir recoupé ces noms avec la
liste des étudiants, ils avaient découvert qu’Edwin avait suivi les cours de
toutes les victimes, en commençant par Gypsy Sparks quand il était adolescent.
Il les avait toutes connues, mais elles n’avaient pas connu son vrai nom. Il
avait pris une fausse identité dès le début, presque comme s’il avait su qu’il
aurait besoin de cacher qui il était vraiment.


Ou alors,
devenir acteur était peut-être le but. Edwin Love essayait peut-être de devenir
quelqu’un d’autre à chaque fois, un nouveau personnage, comme si, comme cela,
il pouvait laisser tous ses vieux problèmes derrière lui.


Quoi qu’il en
soit, quand il avait commencé à tuer, ses noms multiples avaient compliqué son
identification, comme il l’avait voulu. Laura voyait comment cela s’était
passé, comment son étrange psychose l’avait poussé à commettre l’irréparable.
En plus d’admirer des acteurs, il était tombé amoureux de ses professeures de
théâtre, qui étaient capables de parler sans accroc, de mémoriser et de
restituer des monologues et des discours.


Ensuite, cet
amour était devenu de la colère quand les choses n’avaient pas mieux fonctionné
qu’avant, même après qu’il avait essayé de les imiter. Quand il n’avait pas
réussi à obtenir de rôles, il avait continué à attribuer ces échecs aux
influences extérieures, pas à lui-même. La seule chose qui lui avait permis de
maîtriser sa colère, c’était parce qu’il s’en servait pour attaquer les femmes
qui, selon lui, lui avaient causé du tort. D’abord, il s’en prenait à elles
mentalement puis, par la suite, physiquement. C’était un jeune homme perturbé
et, même si cela n’excusait pas ce qu’il avait fait, Laura avait la sensation
que, un jour, un psychologue allait avoir du mal à expliquer ça au tribunal.


— Merci,
Genevieve, dit Laura.


Elle sourit pour
rassurer son interlocutrice en espérant que cela l’aiderait à se calmer.


— Un de mes
collègues, ou un membre du bureau du procureur, viendra vous aider s’il faut
aller au tribunal. Entre temps, y a-t-il une personne avec laquelle vous
pourrez rester ?


— Mon petit
ami va me laisser loger chez lui quelque temps, dit Genevieve.


Laura hocha la
tête.


— C’est
probablement l’idéal. Souvenez-vous que vous êtes en sécurité, maintenant. Nous
l’avons sous les verrous. Il ne pourra plus attaquer de femmes.


Laura aurait
aimé pouvoir dire qu’il n’attaquerait plus personne, mais elle ne pouvait pas
le garantir. Il était vraiment jeune et, s’il allait en prison, ce qui était
presque assuré, il aurait des quantités d’autres occasions de faire du mal au
cœur du système pénal. Même s’il était condamné à passer sa vie dans un asile
psychiatrique, il arriverait à se faire du mal.


Laura aurait
voulu se sentir soulagée d’avoir résolu cette affaire, mais elle n’était pas
sûre de le pouvoir. Le tueur était un individu perturbé que l’on aurait pu
empêcher de faire tout ça s’il avait bénéficié de soins psychologiques
appropriés en temps et en heure. Quant aux problèmes qui attendaient Laura à la
maison, ils n’avaient pas disparu. Elle n’était toujours pas sûre qu’Amy soit
réellement en sécurité. Elle ne pouvait toujours pas voir sa propre fille. La
bouteille l’appelait encore et Laura savait qu’elle allait encore devoir la
repousser avec le peu de volonté qu’il lui restait.


Finalement, même
si elle avait résolu l’affaire, cela ne la soulageait pas autant qu’elle
l’aurait espéré.


Laura laissa
Genevieve partir la première puis s’en alla quelques minutes plus tard. Elle se
rendit à la salle d’attente ; elle ne voulait pas traverser tous les
halls de l’hôpital pour essayer de trouver Nate puis être obligée de revenir à
la salle d’attente sans l’avoir trouvé. Elle prévoyait de se reposer sur une
des chaises, peut-être d’acheter un café à une des machines, et de laisser le
monde se débrouiller sans elle jusqu’à ce que Nate soit prêt à rentrer au
quartier général.


Cependant, elle
n’arriva pas aux chaises. Au milieu de la salle d’attente, un homme qu’elle
connaissait lisait attentivement le panneau qui indiquait la direction de
diverses sections de l’hôpital. C’était Caleb Rowntree.


— Tu es
venu rendre visite à une vieille professeure de théâtre ? demanda Laura.


Elle ne dit pas
le nom de Geneviève Piper parce qu’elle avait l’habitude de ne pas dévoiler les
noms et parce qu’elle savait qu’il fallait protéger la vie privée des gens.


— En fait,
non, dit Caleb, surpris et heureux de la retrouver aussi vite. C’est toi que je
venais voir. J’ai vu aux nouvelles que le tueur avait été appréhendé et qu’une
agente du FBI avait été emmenée à l’hôpital. Comme je ne savais pas si c’était
toi ou ton collègue, je me suis dit que j’allais venir voir juste au cas où.


— C’était
moi, dit Laura en haussant les épaules, mais ça va. C’était juste une
précaution. Le seul soin dont j’ai besoin, c’est une bonne nuit de sommeil.


Caleb sourit. Il
pencha la tête vers le mur et ils s’écartèrent ensemble du flux général des
passants.


— Je suis
content que tu ailles bien, dit-il. Je m’inquiétais un peu.


— Je
croyais que tu serais déçu, dit Laura pour le taquiner. Si je vais bien, ça
signifie que je vais rentrer chez moi.


Caleb regarda
timidement par terre puis releva les yeux.


— Je suis
déçu, dit-il avec un sourire qui leva un côté de sa bouche d’une manière
irrésistible, et pas seulement parce que tu vas bien.


Laura hocha la
tête. Soudain, elle ne sut plus quoi faire de ses mains.


— J’imagine
que l’univers ne veut pas que je reste, dit-elle, même si c’était l’idiotie la
plus new age et la plus fadasse qu’elle ait jamais entendue, une idiotie qu’elle
n’aurait jamais dite en temps normal, probablement un problème nerveux.


— Ce
n’était pas prévu par le destin, acquiesça Caleb.


Laura eut alors
moins honte d’avoir dit des idioties.


— Du moins,
pas cette fois.


— Que
veux-tu dire ? demanda Laura.


Caleb haussa les
épaules.


— Je crois
vraiment que les choses arrivent si elles sont censées arriver, dit-il. C’est
comme moi et Hollywood. Tout le monde me dit toujours que j’ai le talent, que
je devrais déjà être célèbre, mais ça ne marche pas et ça ne me stresse pas. Je
pense juste que, si je continue à me rendre disponible, je deviendrai célèbre
quand ce sera censé arriver.


Laura comprit où
il voulait en venir.


— Comptes-tu
te rendre à nouveau disponible pour moi bientôt ?


Caleb gloussa
légèrement et se passa une main dans les cheveux, qui reprirent leur place de
manière parfaite.


— Je ne
sais pas, mais, si je me retrouve près de chez toi, je pourrais bien utiliser
le numéro que j’ai enregistré dans mon téléphone.


— J’imagine
que je peux dire que je ferai de même, dit Laura.


Certes, elle ne
savait jamais où on allait l’envoyer ensuite. Parfois, elle se retrouvait dans
les mêmes États, sinon les mêmes villes. Les meurtres ne se produisaient pas à
des emplacements géographiques distribués de façon égale. Dans ce sens-là, il
arrivait que la foudre frappe deux fois. Elle reviendrait peut-être à Seattle.


— Laura !


Quand elle se
retourna, elle vit Nate la saluer de l’autre côté de la salle d’attente et
avancer vers elle en levant une main tout en évitant une vieille femme en
déambulateur qui semblait inconsciente de là où elle allait.


— J’imagine
qu’il est temps que je parte, dit Caleb en refaisant son sourire.


En voyant ce
sourire, Laura aurait presque souhaité avoir vraiment été blessée pour pouvoir
le contempler plus souvent, mais seulement presque, parce qu’elle avait
beaucoup de choses plus importantes à prendre en considération.


— On se
reverra. Prends soin de toi, agent spécial Laura Frost.


— Toi
aussi, Caleb Rowntree, dit Laura en le regardant lever une main pour lui dire
au revoir puis se retourner et se glisser à nouveau dans le flux de personnes
qui allaient vers la porte.


— Tu es
prête à partir ? demanda Nate en arrivant à côté d’elle.


Il avait l’air
fatigué, lui aussi. Ils avaient besoin de repos tous les deux. Ils pourraient
dormir dans l’avion ; Laura préférait rentrer chez elle ce soir que
devoir se réveiller demain matin dans une chambre de motel inconnue et se
traîner jusqu’à l’aéroport.


— Oui,
dit-elle.


Elle n’avait pas
besoin de jeter de dernier coup d’œil à l’hôpital ou de travailler plus
longtemps sur l’affaire qu’ils avaient assez bien préparée pour confier la
suite au capitaine Mills.


— On
rentre.











CHAPITRE
TRENTE-SEPT


 


 


La fatigue
donnait presque à Laura une fausse sensation de sécurité. Nate était sain et
sauf. L’affaire était terminée. Elle pourrait au moins se détendre jusqu’à
l’atterrissage de l’avion et s’occuper de tout le reste après.


— Laura,
dit Nate quand ils sortirent de l’hôpital et allèrent vers leur voiture qui
attendait.


D’après le ton
employé par Nate, Laura comprit qu’elle ne s’en tirerait pas comme ça cette
fois-ci.


— Je suis
fatiguée, Nate, dit-elle en espérant que ça suffirait.


Elle aurait dû
savoir que ça ne suffirait pas.


— Attends,
dit Nate en tendant une main pour l’arrêter.


Il l’attira vers
lui dans le parking et, comme si le ciel s’était écroulé sur elle, elle la vit.
L’ombre de la mort. Elle venait de son toucher et l’entourait de si près
qu’elle arrivait tout juste à le voir. Les ténèbres menaçaient de l’engloutir
tout entier et elle en avait mal au ventre.


Non.


Ce n’était pas
possible.


La rencontre
avec le tueur n’avait pas été le moment que Laura avait attendu, celui où Nate
devait mourir. Ce qui menaçait de le tuer était encore présent, l’entourait
encore comme un nuage, faisait encore partie de son avenir.


Laura repoussa
sa main au bout d’une seconde qui, bien qu’unique, lui sembla durer des heures.
Elle cligna des yeux pour empêcher ses larmes de couler.


Il allait quand
même mourir et elle ne savait toujours pas comment arrêter ça.


— Laura,
comment as-tu su que quelque chose allait se produire à la salle de
spectacle ? demanda Nate.


— Je ne
l’ai pas su, mentit-elle.


Elle se détourna
de lui pour qu’il ne puisse pas voir son visage mais, quand elle le vit tendre
une main à nouveau du coin de l’œil, elle paniqua. Elle ne pouvait pas
permettre qu’il la touche à nouveau. Elle recula d’un pas et se retourna vers
lui comme si elle avait seulement changé de position sans intention
particulière. Il laissa retomber sa main le long de son flanc.


— Caleb
pensait que l’audition pourrait être un bon endroit pour trouver beaucoup
d’acteurs locaux et peut-être leur poser des questions sur leurs professeurs.
Donc, quand le metteur en scène m’a dit qu’ils avaient prévu une audition
encore plus grande plus tard, je me suis dit que j’allais rester.


— Donc, tu
me dis que, par coïncidence, tu t’es retrouvée au seul endroit où nous pouvions
attraper le tueur ? Une fois de plus ? dit Nate. Bien, encore une
question. Comment as-tu su que Genevieve Piper serait la victime ?


— Je ne
l’ai pas su, insista Laura. J’ai juste eu de la chance.


— Juste de
la chance ? dit Nate en secouant la tête. Tu as pensé que l’audition
serait assez intéressante pour y aller, puis tu l’as quittée au hasard pour
suivre une professeure qui rentrait chez elle juste au cas où cela aurait aussi
été intéressant ? Et tu as eu raison par hasard ?


— Je ne
trouvais pas d’autres professeures, dit Laura.


— N’importe
quoi, lui dit Nate. Tu aurais pu obtenir des informations de tous les acteurs
présents. Ils auraient pu te fournir les noms d’une dizaine de professeures, ou
d’une centaine. Tu m’as déjà dit que tu ne savais pas que le tueur allait
frapper là. Donc, pourquoi a-t-il fallu que tu suives la seule professeure que
tu as trouvée ? Tu ne pouvais pas savoir qu’elle était en danger.


— Exactement,
dit Laura. Je n’en savais rien. J’ai juste suivi mon instinct.


— Encore
cet instinct ! explosa Nate.


Laura jeta un
coup d’œil autour d’eux. Un couple qui allait vers sa voiture à quelques rangées
de là les regardait avec inquiétude.


— Comment
fais-tu pour avoir cet instinct magique qui te pousse toujours à prendre des
décisions que tu ne peux pas expliquer et qui t’emmène toujours au bon endroit au
bon moment ?


— N’est-ce
pas la définition de l’instinct ? soupira Laura. Une sensation
irrationnelle ? Je ne peux pas expliquer comment je sais ces choses.


Sauf qu’elle le
pouvait, bien sûr. Le seul problème, c’était qu’elle ne pouvait pas s’y
résoudre. Pas maintenant, tant qu’elle se remettait encore de sa crainte de
voir mourir Nate.


Elle ne pouvait
pas le perdre deux fois.


— Tu dois
me dire ce qui se passe, Laura, dit Nate en tendant à nouveau la main vers
elle.


Laura recula
pour se placer hors de portée.


— Ne fais
pas ça, dit-elle, poussée par sa peur de voir revenir cette sensation de mort.


— Est-ce
que tu …


Nate baissa la
voix.


— Est-ce
que tu as peur de moi en ce moment ?


— Nate, ne
fais pas ça, dit Laura en profitant du moment et du fait qu’il faiblissait pour
repartir vers la voiture. Pas maintenant. Je suis trop fatiguée.


— Quand,
alors ?


— Quand
nous serons revenus, dit Laura en se préparant.


Elle ne savait
pas si elle tiendrait cette promesse, mais elle savait qu’elle ne pouvait rien
dire d’autre pour qu’il arrête d’insister. Il n’accepterait pas de refus
direct. Si elle pouvait juste remettre indéfiniment la révélation à plus
tard …


— Nous
parlerons quand nous serons rentrés, après un jour ou deux de repos.


— J’y
compte bien, Laura, dit Nate d’un ton menaçant. Ne t’imagine pas que
j’oublierai. Je ne t’accorde ce délai que parce que tu es ma collègue et que je
tiens à toi. Cependant, je jure que, si tu ne me dis pas tout …


Laura ouvrit la
portière de la voiture et monta, bloquant sa voix juste un moment avant qu’il
n’ouvre l’autre portière et ne s’asseye à côté d’elle.


— Laura,
dit-il.


Elle comprit
qu’il voulait qu’elle confirme qu’elle l’avait entendue, qu’elle savait ce qui
était en jeu.


Leur
partenariat. Leur amitié. Ils perdraient tout ce qu’ils avaient si elle ne lui
disait pas la vérité.


— Je t’ai
compris, dit-elle.


Nate démarra le
moteur. Elle regarda par la vitre en attendant de voir apparaître l’aéroport et
en essayant de ne pas se demander comment diable elle allait pouvoir échapper à
cette promesse.











ÉPILOGUE


 


 


Laura répondit à
son téléphone dans le taxi qui l’emmenait chez elle de l’aéroport de
Washington, D.C. Des rues familières lui défilaient finalement devant les yeux
dans la lumière du matin frais et terne. Quand elle avait vu le nom de Marcus
clignoter sur l’écran, elle avait vite pris le téléphone, craignant qu’il ne
lui dise qu’il était arrivé quelque chose à Lacey.


Elle espérait
aussi que ce soit Lacey qui l’appelle, même si cet espoir la fit souffrir quand
il lui fut retiré.


— Laura ?
Tu es réveillée ? dit Marcus en guise de salutation.


— Bien sûr,
que je suis réveillée, dit Laura en essayant de ne pas laisser son irritation
trop s’entendre dans sa voix.


C’était comme
s’il oubliait qu’elle avait un travail, parfois. Oui, il pouvait lui arriver de
faire la grasse matinée pour passer une gueule de bois quand elle n’était pas
de service, comme à l’époque où elle buvait, mais pas les jours de travail et
pas ces temps-ci, où elle était sobre.


— Écoute,
es-tu disponible aujourd’hui ? demanda Marcus.


— Pour
quoi ? demanda Laura, immédiatement en alerte.


Marcus était
sec, irrité et ça la rendait nerveuse. Était-il arrivé quelque chose ?
Avait-elle encore fait une bêtise sans même s’en rendre compte ? Marcus
allait-il se venger physiquement sur elle ?


— Je veux
te voir, dit-il.


Alors, Laura
entendit un soupir bref et brusque.


— Je veux
que tu voies Lacey.


— Quoi ?
dit Laura en bondissant presque de son siège.


Si elle n’avait
pas déjà été dans un taxi, elle aurait pris ses valises et commencé à marcher
vers la maison où Marcus et Lacey habitaient alors qu’il lui aurait fallu des
heures pour y arriver.


— Vraiment ?


— Oui,
vraiment. Je …


Marcus
s’interrompit, puis le ton qu’il adopta lui indiqua qu’il lui disait la vérité.


— Mon
avocat dit qu’il vaut mieux que je montre un peu de flexibilité, pour le juge.
Donc, c’est ce que je fais. Je te permets de venir la voir, juste deux heures.


— Attends,
le juge ? dit Laura, prise par une sensation de vertige.


— Je le
savais, dit Marcus. Tu as recommencé à boire, n’est-ce pas ? Tu ne sais
même pas ce qui arrive à ta propre —


— Non, je
ne bois pas, coupa Laura. J’ai passé deux jours hors de la ville pour résoudre
une affaire. Je suis en train de rentrer. Je n’ai pas reçu de nouvelles d’un
juge.


— Il s’agit
de cette audience pour la garde de Lacey que tu voulais si désespérément, dit
Marcus.


Il y avait une
animosité manifeste dans sa voix. Visiblement, il n’aimait pas qu’on l’emmène
au tribunal. Cependant, il ne lui avait pas laissé le choix.


— Elle aura
lieu dans deux semaines.


Laura envisagea
toutes les possibilités. Une audience pour la garde de Lacey. Elle pourrait
obtenir un droit de garde partiel si elle pouvait prouver au juge qu’elle était
une bonne mère. Elle pourrait peut-être même obtenir une garde partagée,
surtout si la réputation de Marcus n’était pas sans tache. Elle n’avait jamais
douté qu’il soit un bon père, mis à part dans un seul domaine : le fait
qu’il l’ait empêchée de voir sa fille.


— Euh, bon,
dit Laura en essayant de remettre de l’ordre dans ses pensées et de rester dans
le moment présent, quand veux-tu que je vienne ?


— Tu peux
venir quand tu veux, dit Marcus, mais seulement deux heures, Laura. Je suis
sérieux. Après ce que tu as fait, tu as de la chance que je t’accorde ça. Si tu
ne la remmènes pas …


— Je sais,
je sais, dit Laura en sentant la culpabilité lui bouillir dans l’estomac comme
du poison. J’ai vraiment changé, Marcus. Je suis sérieuse. Tu as pris la bonne
décision. Je ne laisserai pas tomber Lacey, cette fois-ci.


— On verra,
dit Marcus. Viens. Je prépare Lacey à sortir.


Il raccrocha et
Laura se pencha en avant dans son siège pour scruter le GPS. Elle vit où ils
étaient et à quelle distance c’était de Marcus et Lacey. Il n’y avait pas de
temps à perdre et elle n’allait pas le gâcher en rentrant pour se changer. Elle
était soudain plus heureuse qu’elle n’aurait cru pouvoir l’être d’avoir réussi
à dormir dans l’avion.


— Excusez-moi,
dit-elle au chauffeur. Il y a eu un changement. J’ai besoin que vous m’emmeniez
à une autre adresse aussi vite que vous le pourrez.


Le chauffeur lui
jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et, même dans ce coup d’œil rapide,
Laura vit qu’il avait espionné sa conversation et qu’il comprenait, au moins un
peu, ce qui était en jeu.


— Oui,
madame, dit-il en changeant de file en fonction de sa nouvelle destination. Je
vous y emmène aussi vite que possible.


 


***


 


Laura cligna des
yeux pour retenir ses larmes en essayant de se maîtriser autant que possible.
Elle ne pouvait pas montrer à Lacey qu’elle était si triste de lui dire au
revoir après si peu de temps.


— Bien, ma
chérie, dit-elle en s’accroupissant à côté de la voiture. Peux-tu faire un
bisou à maman ?


Lacey bondit
dans les bras de Laura et blottit sa tête minuscule contre sa poitrine. Ses
bras arrivaient à peine à faire le tour des flancs de Laura. Laura serra Lacey
aussi fort qu’elle le put et lui embrassa le dessus de la tête.


— Pourrons-nous
avoir un goûter la prochaine fois ? demanda Lacey d’une voix étouffée.


— Oui, bien
sûr, lui dit Laura, mais tu as aimé le parc, n’est-ce pas ? Et les
balançoires ?


— Oui,
maman. J’ai aimé quand tu m’as poussée.


Laura ferma les
yeux. Elle aurait tellement voulu ne plus la laisser partir ! Elle aurait
pu prendre Lacey et la mettre dans la voiture. Pour l’instant, Marcus n’avait
pas le droit de garde entier. En théorie, selon la loi, ils étaient encore tous
les deux les parents de Lacey. C’était pour cela que Laura avait dû demander
une audience : parce que Marcus ne la laissait pas voir sa fille et qu’il
déclarait qu’elle ne devrait pas en avoir le droit, d’où tout ce gâchis.


Cependant, au
moins pour l’instant, Laura pouvait serrer sa fille dans ses bras et essayer de
se souvenir de ce moment pour qu’il l’aide à tenir bon jusqu’à la prochaine
fois. Elle n’allait pas l’enlever, même si personne n’aurait pu légalement
l’arrêter. Marcus les regardait de l’encadrement de la porte et, même si Laura
ressentait une douleur profonde et physique à l’idée de devoir se séparer à
nouveau de Lacey, elle voulait se comporter de manière irréprochable. Elle
avait besoin de prouver à Marcus qu’elle avait changé, qu’elle était un
coparent digne de ce nom, qu’elle n’allait pas laisser tomber Lacey ou faire
des choses stupides, imprudentes et irréfléchies parce qu’elle avait bu.


Il fallait
qu’elle montre qu’elle acceptait d’être une adulte mature et raisonnable
jusqu’à ce que le tribunal lui dise qu’elle avait le droit de voir sa fille un
certain nombre de fois par semaine.


Quand ils lui
donneraient ça, ils lui donneraient tout.


— Bien, dit
Laura.


Elle embrassa à
nouveau Lacey sur le dessus de la tête puis se leva, la tourna et poussa son
petit corps vers son père parce qu’elle avait besoin d’en finir maintenant.


— Je t’aime
de tout mon cœur, Lacey.


— Je
t’aime, maman ! cria Lacey par-dessus son épaule.


Elle remonta le
sentier qui menait à la porte d’entrée et se précipita à l’intérieur de la
maison en passant devant son père qui l’attendait.


Marcus Amargo
était encore aussi beau qu’il l’avait été le jour où il avait rencontré Laura.
Ses cheveux frisés marron étaient décoiffés sur sa tête, un peu trop longs,
mais sa barbe de trois jours était aussi soignée que jamais. Ses yeux bleus,
qui semblaient devenir marron sous le bon éclairage, créaient un contraste vif
avec sa peau bronzée et la chemise bleu pâle qu’il portait, ouverte au col et les
manches remontées comme s’il rentrait du travail et ne s’était pas soucié de se
changer.


— Tu as
passé un bon moment ? demanda-t-il non pas à Lacey mais à Laura.


— Oui,
dit-elle. Marcus, merci. Je …


— Tais-toi,
dit-il brutalement.


Il s’écarta de
l’encadrement de la porte pour rentrer et tendit le bras pour la fermer.


— Je
t’appellerai.


Il laissa Laura
seule sur le trottoir. Elle ne put que rentrer dans sa voiture et essayer de
comprendre ce qui s’était passé ce jour-ci. Alors qu’elle allait démarrer et
s’en aller, son téléphone sonna et, quand Laura vit que c’était le chef
Rondelle qui appelait, elle prit le temps de répondre.


— Agent
Frost.


— Laura, je
voulais que vous appreniez la nouvelle de moi, dit Rondelle.


La tension dans
sa voix la cloua sur place et son cœur commença à battre la chamade.


— Je sais
que ce n’est pas ce que vous vouliez, mais je vous prie de rester calme et de
ne commettre aucun impair pour lequel nous ne pourrions pas vous couvrir.


— Que se
passe-t-il ? demanda sèchement Laura, tout le corps en alerte.


— C’est Amy
Fallow.


Rondelle
s’interrompit juste assez longtemps pour que Laura sente la peur monter
brusquement en elle.


— Je ne
sais pas comment c’est arrivé mais, apparemment, certaines personnes devaient
une faveur à son père, à moins qu’il ne les ait menacées, je ne sais pas. Elle
est de retour chez son père.


Laura dut se
plaquer une main sur la bouche pour éviter de vomir.


— Je sais
que c’est une nouvelle terrible, mais …


— Une
nouvelle terrible ? dit Laura d’un ton acerbe. Elle est … vous
l’avez laissée repartir au cœur du danger. Elle a six ans.


— Je ne
l’ai laissée repartir nulle part, dit Rondelle avec véhémence. Cette situation
me bouleverse autant que vous. Je fais tout ce que je peux —


— Non, dit
Laura en le coupant. Non, c’est faux.


Elle n’avait
jamais été impolie avec ses supérieurs, n’avait jamais témoigné de manque de
respect à Rondelle, mais il n’avait jamais trahi sa confiance à ce point.


Elle raccrocha,
alluma le moteur et fonça sur la route juste pour avoir quelque chose à faire,
juste pour se changer les idées. Elle ne pouvait pas accepter ça. Il fallait
qu’elle rentre chez elle, qu’elle aille à un endroit où elle pourrait être
seule et réfléchir. Marcus aurait pu la regarder par la fenêtre, la juger, se
demander si elle craquait.


Il l’espérait
probablement.


Le trajet passa
à toute vitesse. Les mains et les pieds de Laura la remmenèrent chez elle en
pilote automatique. Son esprit était ailleurs. Elle essaya de trouver ce
qu’elle pourrait faire. Elle imagina qu’elle entrait chez le gouverneur et
qu’elle y reprenait Amy, mais elle savait que ce serait tout sauf facile. Il
aurait sûrement augmenté la sécurité, maintenant. De plus, même si elle y
arrivait, elle serait en cavale. Personne ne la laisserait emmener cette enfant
une seconde fois.


De plus, si elle
commettait le moindre impair, elle ne regagnerait jamais le droit de garde de
Lacey.


Laura sentit sa
bouche s’assécher quand elle se rendit compte que, à l’instant même, le
gouverneur Fallow était peut-être en train de parler en privé avec un juge et
de lui dire de se prononcer en faveur de Marcus. Il avait le pouvoir de faire
ça et Laura était certaine qu’il avait épluché ses antécédents, à la recherche
d’une faiblesse exploitable.


Elle était dans
une impasse. Si elle voulait revoir régulièrement sa fille, elle ne pouvait
rien faire.


Pourtant,
pouvait-elle vraiment abandonner une petite fille rien que pour avoir la
possibilité d’en revoir une autre ?


Laura se gara
devant son appartement et prit l’ascenseur en ne voyant presque rien de ce qui
l’entourait. Elle déverrouilla sa porte d’entrée, jeta ses clés sur le plan de
travail de la cuisine et laissa tomber ses sacs sur un tabouret. Elle ne savait
pas quoi faire. Elle ne voyait pas de solution. Elle ne pouvait pas …


Elle s’arrêta
entre deux pas, un pied en l’air, et resta immobile pendant un long moment
avant de reposer son pied. Le regard fixe, elle avait du mal à comprendre ce
qu’elle voyait.


Sur le mur,
au-dessus de son sofa d’occasion usé, quelqu’un avait écrit un message en
peinture noire et en grandes lettres aux angles aigus et furieux. Le message
était si limpide que Laura n’avait pas besoin de clarification.


Oublie la fille.


À côté de ça,
punaisées au mur d’une façon sadique qui avait fendu le plâtre, il y avait deux
photos. La première montrait Laura elle-même, avachie sur une table, ivre dans
un bar. Laura ne reconnut pas l’endroit, mais sut que ce devait bien être elle.
Elle avait déjà vu cette photo. Marcus la lui avait montrée après avoir
embauché un détective privé pour la faire suivre. Celui qui avait obtenu cette
photo avait dû accéder à ses fichiers.


L’autre photo
montrait Marcus avec Lacey. Devant les portes de l’école, Marcus aidait leur
fille à se mettre son manteau.


Quelqu’un
s’était introduit chez Laura en son absence. Ce quelqu’un travaillait pour le
gouverneur Fallow. Ils lui avaient laissé ce message pour l’avertir et la
menacer afin qu’elle laisse le gouverneur tranquille, qu’elle arrête de se
mêler de ses affaires, sans quoi ils s’en prendraient à elle. Ils savaient déjà
où elle vivait. Ils savaient probablement tout sur elle.


Oublie la fille.


Comme si elle en
était capable.


Laura sortit son
téléphone et photographia les mots. Son choc initial avait cédé la place à une
détermination furieuse. Pour qui le gouverneur Fallow la prenait-elle ?
Une petite femme douce et docile qui allait se taire et renoncer quand il le
lui dirait ?


Non.


Laura n’était
pas une femme ordinaire. Elle était agent du FBI et elle savait qu’elle était
une des meilleures. Elle avait fait condamner des criminels plus redoutables et
plus terrifiants que lui. Elle avait affronté des tueurs en série et gagné.


Elle refusait de
se laisser intimider par une brute et de laisser une enfant survivre toute
seule. Même si elle était terrifiée parce qu’ils savaient qui était sa fille,
elle ne pouvait pas reculer. Si elle protégeait Lacey en abandonnant Amy,
quelle sorte de personne serait-elle ?


Une personne qui
ne mériterait pas d’être mère.


Elle allait
sortir Amy de là, définitivement, cette fois. Elle allait le faire quel qu’en
soit le coût. Même si elle devait renverser le gouverneur d’abord et montrer au
monde qui il était vraiment, elle le ferait.


De plus, elle
n’accepterait jamais que cela lui retire toute chance de voir sa fille.


Le gouverneur
Fallow croyait qu’il pouvait l’effrayer, la menacer pour la faire taire. En
fait, il avait allumé un feu en elle et ce feu ne mourrait que lorsqu’elle
aurait éliminé le gouverneur et fait le nécessaire pour qu’Amy n’ait plus
jamais à craindre son père.
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« UN
CHEF-D’ŒUVRE DU THRILLER ET DU MYSTÈRE. Blake Pierce a fait un travail
magnifique de développement des personnages avec une psychologie si bien
décrite que nous ressentons ce qu’ils ressentent, éprouvons leurs peurs et
applaudissons leur succès. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra
éveillé jusqu’à la dernière page ». 


--Roberto
Mattos, Books and Movie Review (pour Sans laisser de traces) 


 


DÉJÀ
PIÉGÉE (Un suspense Laura Frost, agente du FBI) est le livre 3 d’une nouvelle
série très attendue de l’auteur à succès de best-sellers Blake Pierce, dont le
best-seller Sans laisser de traces (à télécharger gratuitement) a reçu
plus de 1 000 critiques cinq étoiles. 


 


Laura
Frost, 35 ans, agente spéciale du FBI et mère célibataire, est hantée par son
talent : une faculté psychique qu’elle refuse d’affronter et qu’elle garde
secrète pour ses collègues. Alors que Laura a de vagues aperçus de ce que le
tueur pourrait faire ensuite, elle doit décider si elle doit faire confiance à
son don déroutant ou à son travail d’investigation.


 


Des
jumelles de 25 ans sont assassinées le même jour dans différentes régions du
Minnesota. Serait-ce une coïncidence ? 


 


Ou
serait-ce l’œuvre d’un tueur en série diabolique ?


 


L’agente
spéciale Laura Frost du FBI est appelée à résoudre l’affaire – mais son pouvoir
psychique l’inonde d’une série de messages confus – et urgents. Elle n’a
peut-être qu’une seule chance de sauver la prochaine victime. Mais ce qu’elle
voit est-il exact ?


 


Thriller
policier poignant et passionnant mettant en scène une agente du FBI brillante
et torturée, la série LAURA FROST est un mystère fascinant, plein de suspense,
de rebondissements, de révélations, sur un rythme effréné qui vous fera tourner
les pages jusque tard dans la nuit.


 


D’autres
livres dans cette série seront bientôt disponibles.
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Blake Pierce


 


Blake Pierce est l’auteur de la
série à succès mystère RILEY PAGE qui comprend à présent dix-sept livres. Blake
Pierce est également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, composé de
quatorze livres, de la série mystère AVERY BLACK, comportant six livres ;
de la série à mystère KERI LOCKE, composé de cinq livres ; de la série
mystère LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six livres ; de la série
mystère KATE WISE, qui se compose de sept livres ; de la série mystère et
suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de
suspense psychologique JESSIE HUNT, composé pour le moment de quinze livres, de
la série de suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, composé de trois
livres ; de la série de mystère ZOE PRIME, avec six livres ; de la
série mystère ADELE SHARP, composé actuellement de dix livres (pour l’instant) ;
de la série mystère VOYAGE EUROPEEN comprenant six livres (pour
l’instant) ; de la nouvelle série suspense LAURA FROST FBI, avec trois
livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série suspense ELLA DARK FBI,
composé de six livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère UN
AN EN EUROPE, comprenant trois livres ( pour le moment) ; et la nouvelle
série mystère AVA GOLD composé de trois livres.


 


Lecteur avide et admirateur de
longue date des genres mystère et thriller, Blake aimerait connaître votre
avis. N’hésitez pas à consulter son site www.blakepierceauthor.com afin d’en
apprendre davantage et de rester en contact.
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